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MIUMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-.
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

LE FOYER

UE de gens n'aiment pas
leur foyer, ce cher petit

- coin de la vie intime,tout
simplement parce qu'ils
ne le connaissent pas !

Oui, pour aimer 1 e
foyer, il faut le connai-
tre, y vivre et savoir ce
qui s'y passe... Et, pour
obtenir ce résultat, il ne
faudrait pas que, dès le

jour de sa naissance, l'enfant soit exilé de la
maison paternelle... S'il est mis en nourrice, il
aimera la maison de sa nourrice et son foyer
à elle, où il est pourtant qu'un étranger.

Si, tout petit, et avant de pouvoir comparer
et réfléchir, il est mis en pnin il consQidérera.

vons pas été conviés à la vie intime de la fa-
mille ?

On ne s'est pas assis, pendant de longues
années, et, jour après jour, à la table où tous
se réunissent ; on n'a pas éprouvé, paisible-
ment réuni aux frères et aux soeurs, tous les
soirs, au coin du feu paternel, ce bien-être du
coeur qu'on apprend à répandre sur les autres
quand on a appris à en jouir soi- même.

Il ne s'agit pas, dans l'éducation familiale,
de donner à l'enfant le plus de plaisirs et de
distractions possibles hors de la maison ; mais
d'éclairer, de réchauffer le -foyer domestique,
de telle sorte que ceux qui en ont ressenti la
chaleur en conservent toute leur vie l'inné-
façable sonvenir.

Certes, je ne nie pas la nécessité parfois
d'une édueation publique; mais je ne voudrais
pas qu'elle fût infligée à ces pauvres petits
enfants qui ont encore besoin de l'aile mater-
nelle pour être aimés et réchauffés. Les pa-
rents qui comprennent leurs devoirs doivent
donc, à moins d'impossibilité, se mettre à même
de pourvoir eux-mêmes à l'éducation et à l'ins-
truction de ces premières années, pendant les-
quelles l'enfant apprendra à eonnaître et à
aimer le foyer domestique.

Voilà peut-être pourquoi on comprend si
bien les lycées féminins, qui donnent aux fem-
mes l'instruction nécessaire aux premières
études de leurs fils. Ils seront peut-être la
base de l'amour du foyer et de la vie de fa-
mille.

Quand le pain est trop cher et que les exi-
gences de la vie forcent le père et la mère à
éloigner d'eux les enfants pour lesquels ils
sont obligés de travailler toujours matérielle-
ment, on doit souffrir pour eux et les aider
autant que possible à rapprocher d'eux ces
pauvres petits, si tristes de vivre loin de l'a-
mour maternel.

Mais il est d'autres familles, plus heureuses
et plus aisées, où le foyer, cette lumière qui
attriste q.uand elle ne réchauffe pas le coeur,
est trop souvent abandonné et désert, parce
que l'on ne sait pas le comprendile.

La mère est jeune, elle est belle, elle est
riche et elle aime le monde, quelquesfois un
peu plus que ses enfants.... Le père est un
homme sérieux ; c'est un philanthrope, un
ami de l'humanité, il se dispense pour tous et
se met au service de tous ceux qui tendent la
main vers lui pour demander son aide ou ses
conseils.

Mais cet ami de tous ne connaît pas son
foyer et il délaisse ça femme et ses enfants,
parce que sa vie est trop occupée et qu'il n'a
pas le temps de s'en occuper.

Cet autre, aimable, spirituel, recherché par
tous ceux qui aiment le plaisir, n'existe même
pas pour sa famille. Il dépense pour tous, en
menue monnaie, les trésors de cet esprit, que
l'on dit charmant ; et, comme on ne peut être
toujours en joie et en gaîté, il ne rentre chez
lui que pour devenir triste et maussade, parce
que la chaîne qu'il y trouve lui pèse et l'en-
nuie ....

Et alors les petits, loin de prendre goût à la
maison paternelle, sont presque heureux lors-
qu'on leur parle de la quitter, et ils s'élancent
avec joie vers la maison commune, parce
qu'ils y trouveront des camarades et des épan-
chements qu'on ne leur a pas donnés au foyer
de la famille.

Quelle différence avec la maison où ce foyer

tous, et elle écoute, regarde de temps en temps
et sourit.

Les enfants sont nombreux, et tous un peu
bruyants, s'ils n'écoutaient que leurs instincts ;
mais ils savent les contenir, parce qu'ils savent
aimer.... Le père, apr'ès une journée de labeur,
est rentré heureux de retrouversa famille. On
a dîné gaîment, puis il s'est assis dans son fau-
teuil. On le regarde. parce que l'on attend
quelque chose. Ce quelque chose c'est tou-
jours un conseil, une morale, sous la forme
d'une histoire. La grappe se forme bien vite.
Deux petits sautent sur les genoux ; ce sont
les plus pressés et les plus heureux.

Deux autres s'asseyent par terre, aux pieds
du père ; et les deux plus grands, qui n'ont
pas osé user de leurs forces, s'appuient der-
rière, sur les épaules.

...Lhistoire commence.... elle est longue,
on l'écoute avec une attention que rien ne
saurait déranger.... Hélas ! cette histoire est le
commencement de ce feuilleton qu'on appelle
la vie 1 Elle ne finit jamais, pour tenir tou-
jours les petits en haleine

Oh ! ne riez pas de cette grappe et de cette
histoire' Elles sont le coinmencement et la
fin du bonheur !-J'en ai vu, j'en ai connu de
ces familles heureuses, parce qu'elles connais-
saient et comprenaient le foyer domestique,
dont on ne se soucie plus, on ne se préoccupe
plus aujourd'hui.

Il faut vivre à la vapeur, vivre pour de l'ar-
gent - et il arrive un jour où cette vapeur et
cet argent se sont mis à la place du coeur et
de la famille.

CATHERINE PARR.

STATUTS ET MONUMENTS

EPUis 1806, il a été posé dans
les places publiques des
villes etdans les campagnes
du Canada une vingtaine

de mownuments et de sta-
tues, en mémoire de cer-
tains faits de l'histoire du

soueni dequelques hommes de haute valeur.
Je vis îwhe deles énumérer ici dans l'ordre

où is on étéédifiés:
Colnneetstatue de Nelson, Montréal.
MonuentWolfe-Montcalm, dans le jardin

dugouverneur, Québec.
La colonne du général Brock, à Queenston.

Lacolonne de Wolfe, sur les plaines d'A-
braham.

La colonne des braves de 1760, à Sainite-
Foye.

Le monument Welsford-Parker, à HaIilfsx,
en mémoire de deux concitoyens tués à ln
guerre de Crimée.

Statue de Salaberry, à Chambly.
Statue de. la reine Victoria, à Montréal.
Statue de sir Geo.-EL. Cartier, Ottawa.
Statue de Laviolette, Trois-Rivières.
Statue de Mgr Deziel, Lévis.
Monunment et statue du chef sauvage Brant,

à Brantford.
Statue de l'honorable Geo Brown, Toronto.
Monument du lieut.-colonel Williams, à

Port-Hope.
Monument des francs-tireurs, Ottawa.
Monument des volontaires de 1885, à Win-

nipegy.
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Nous sommes rendus au chiffre de vingt,
pour une période de plus de quatre-vingts ans.

L'année 1895 verra douze ou treize autres
de ces monuments placés sur les plus beaux
endroits des villes et sur des champs de
bataille :

Sir John A. Macdonald, à Montréal.
Monument Maisonneuve, à Montréal.
Monument des volontaires de 1885, à To-

ronto.
Sir John A. Macdonald, àa Ottawa.
Monument de Louisbourg, en souvenir de

1745.
Statue de Chénier, à Montréal.
Les statues de FronteDac, Wolfe, Montcalm

et Lévis, à Québec.
Des monuments sur les champs (le bataille

de Châteauguay, Chrysler Fatrm et Lundy's
Lane.

NOS GRAVURES

LA PROCESSION DE LA FÊTE-DIEU

Les paroisses de' Saint-ilenri et de Sainte-
Cunégonde, réunies dans une même idée de
foi, ont dignement célébré la Fête-Dieu. Une
de nos gravures représente le défilé de la pro-
cession au coin des rues Richelieu et Vinet.
Comme on le voit, les décorations étaient ma-
gnifiques et, là comme partout, du reste, le
saint-cortège avait attiré une foule nombreuse.

RÉSIDENCE DES R.R. P.P. OBLATS

Voilà une jolie vue de la mission fondée au
Lac Témiscamingue, par les R.R. P.P. Oblats,
ces hardis pionniers de la civilisation. L'église

est pas encore complètement terminée, mais
sous peu s'élèvera le clocher élancé d'où par-
tiront les joyeuses volées des cloches, annon-
çant aux échos lointains l'achèvement conmplet
du temple du vrai Dieu en ce pays, ou ré-
gnèrent si longtemps les idoles mensongères
des hideux manitous.

LA CHUTE AUX IROQUOIS (LABELLE)

Encore la civilisation qui pénètre de plus en
plus profondément dans les régions éloignées
de notre pays. C'est un Français, M. Dyonnet
qui, il y a quelques années, acheta la chute et
la scierie du village appelé aujourd'hui La-
belle, devenant ainsi un des premiers colons
du "«Nord." Tout en apportant parmi nous la
richesse de son industrie, M. Dyonnet y a ap-
porté quelque chose de plus précieux encore,
l'exemple de cette vieille courtoisie française,
de cette parfaite honnêteté qui font de lui
l'homme le plus aimé et le plus >respecté de la
régin.

Siur la gravure, M. Dyonnet est assis à
droite, ayant M. Damnien Rolland entre lui et
Mme Dyonnet.' Différents touristes et habi-
tants du village sont groupés autour d'eux.

EXÉCUTION MILITAIRE A MADAGASCAR

Les Français, à Madagascar, ont non-seule-
ment à combattre les soldats réguliers du pays,
mais encore des émissaires secrets envoyés par
les autorités pour incendier les places occu-
pées par les soldats français. Ces gens sont
extrêmement dangereux ; à l'abri de tout soup-
gon, ils se glissent la nuit dans les villages où

reposent les soldats harassés de fatigue, et,
mettant le feu à plusieurs endroits à la fois,
risquent ainsi d'un seul coup la vie de plu-
sieurs centaines d'hommes. Aussi, point de
grâce pour eux, et malheur au misérable sur-
pris la torche incendiaire à la main.

-308>_-la- -

PARFUM DE SÉLÊNÉ

LE MYRTE

La librairie Alphonse Lemerre vient de pu-
blier sous ce titre : Derniers poèiîbes, un livre
posthume de Leconte de Lisle, dont les ina-
tières ont été recueillies avec un soin pieux
par deux (les plus fervents admirateurs du
grand poète : José-Maria de Heredia et le vi-
comite de Guerne.

Nous extrayons des Hymnes orp-hiqaes le
court et beau poème qu'on va lire. On y re-
trouve l'impeccabilité de forme et la puissance
de coloris magique de l'auteur des Poèmes an-
ti~ques et de taint <'autres chefs-d'oeuvre poé-
tiques:

O Divine, salut! Vienîs à nous (lui t'aimuons!
Descènds <'un pied léger, Par la piente des mionts,
Au fond des bois touffus pleins de soupirs magiques
Sur la source lui dort pencbe ton front chiarmant
Et baign~e son cristal du dcîix rayonnement

De tes beaux yeux mélancoliques.

Toi qui, silencieuîse et voilie à demi,
Surpîris Endymion sur la mousse endormi
Et d'un baiser céleste effleuras ses apèrs
O blanche Sélènè, Reine les belles nuits,
L'essaim des songes d'or qui bercent nos ennuis

S'éveille à tes molles lumières.

Egaré dans l'espace orageux, le muain,
Accoudé sur le bord les nefs au b)ec d'airain,
Entend rugir les flots et gronder les nuées
Mais il se rit dui vent et le l'abînie amer,
Quaund tii laisses errer sur l'écumeuse mer

Tes blondes tresses dénouées.

Imnmortelle, entends-nous! Sur ce mounde agité
Epanclbe doucemuent ta tranquille clarté
O Pe-le le l'azur, inclinée à leur faite;
D)e tes voiles d'argent enveloppe les cieux
Et guéris-nious, pour un instant délicieux,

Des maux dont notre vie est faite.

LECONTE DE LISLE.

BANQUE JACQUES-CARTIER

Cette grand e institution canadienne-fran -

çaise vient de publier son rapport ;tnnuel.
C'est avec une grande satisfaction que le li-
ront tous ceux qui portent intérêt aux affaires
de notre pays. Les banques sont, en effet,
comme le thermomètre indiquant la fluctua-
tion que subissent les intérêts commerciaux
d'un pays. Dr, il y a lieu de se féliciter, en
lisant que la banque Jacques-Cartier avec un
capital payé de $500,000 et une réserve de
$235,000, soit 45O7 de son capital, a pu réali-
ser $45,323 de profits pendant la seule année
écoulée, soit 9%0 de son0 capital ! Elle a pu
payer un dividende de 70 et ajouter $10,000
à sa réserve. Comme on le voit, la confiance
que le public canad ien- français a toujours eue
dans la banque Jacques-Cartier est bien jus-
tifiée, et cette confiance ne pourra que s'ac-
croître d'année en année tant que se publie-
ront des rapports commxe celui que nous
reproduisons aujourd'hui.

Nous sommes également heureux d'annon-
cer que la nouvelle succursale, établie à Ed-
monton par la banque Jacques-Cartier, est en
pleine voie de prospérité, et que sa présence
en cette région contribue puissaînent au dé-
veloppemient de l'influence du commerce cana-
dien au Nord-Ouest.

CARNET DU " MONDE ILLUSTRE"

Un savant allemand nous prédit la fin dlunmonde pour le
23 avril 1908.

M. l'abbé Pi-ouix, vice-recteur de l'Université Lavai et curé
de. Saint-Lin, est revenu ('un voyage eii Europe.

Mgr Larocque, évêque de Sherbrooke, est arrivé d'Eu-
rope le 16 courant et est parti le jour même pour sa ville
épiscopale.

Le 19, au matin, le renmorqueur - <m a enfoncé trois por-
tes d'écluses (lut canal de Cornwall. Le navire est grave-
ment endonmnagé.

Le 14 courant, la chaudière le la fabrique Longley, à
Faîl-River, a fait explosion, ensevelissant sept personnes
sous les ruines de l'établissement.

L'amîbassadeur de Russie a renis, le 13 de ce moi.s, au
noni le l'enmpereur, le grandl collier de l'ordre de Saint-An-
dré, au président de la République française.

Les récoltes an Manitoba et ami Nord-Ouest promettent
beaucoup. Les agriculteurs comptent sur mne récolte plus
abondante quîe toutes les précédentes.

La pose de la première pierr-e (le l'église catholique de
Wendover, comté le 1'escott, Ont., a eu lieu avec un gr-and
éclat le 18 <le ce mois. M. Rénillard, ancien curé de Ri-
gaud. officiait.

On se propose de faire emibellir la place Jacques-Cartier,
à Montréal, et d'em faire nu mnagnifique boulevard. On la
rempdacerait, poiur le marché qui s'y tient, par une nouvelle
grande place <lui serait établie entre l'église Bonsecours et
la rue des Commissaires et la rue Saint-Paul.

On annonce la mort, arrivée le 18, le M. Louis Delorme,
ancien greffier de la Législature, ex-greffier de la Couronne
en Chancellerie, et ex-<léputé de Saint-Hyacintue. M. De-
lormne était né à Montréal euî 1824 ; il fut président de la
banîque de Saint-Hyacinthe et maire de la ville du même
nom.

Le Rév. M. Légaré, ancien curé le Beauport, est mort le
17 le ce mois à l'Hôtel-Dieu de Québec. Il était frère de
feu le Rév. Cyrille Légaré, vicaire-général de l'ar'chidiocèse
de Québee, et beau-frère <le l'honorable François Langelier.
Nous <donnerons, la semaine prochaine, le portrait et une
biographie du défunt.

Nous accusons réception lu journal L'Indicateur. Cette
nouvelle publication, dirigée par M. Gastoiu-P. Labat, est
appelée à rendre le grands services aux commerçants, voya-
geurs et ami public en génîéral. Elle renfernme, en effet, une
foule de renseignenments sur les postes, les douanes, les
b)anq<ues, les chieminîs de fer, les vapeurs océaniques et flu-
vienîs, et sur tous les chîangeenits qui peuvent survenir dans
l'administration le ces différentes institutions. M. Labat
a su joinîdre l'utile à l'agréable en illustrant chaque pagede
son journal d'un joli miorceau littéraire. Nous souhaitonîs
lonigue vie et pleini succès auneuveau confrère.

PETITE POSTE RN E.AmiLLiE.-Mme P. S., Saint-Roch de
Québec.-Ecrivez de nîouîveau directement à Paris, en ex-
pliquant ce qui vous aurive. Inutile d'envoyer de l'argent.

P. G. R. , Lévis. -Reçu portrait et biographie. Paraîtront
la semaine pîrochiainue.

L. P. 0. N., Battleford. -Mer-ci pour les photographies

(lue nous reproduirons sous peu.
L. F., Quiébe-. -Votre étude suî- l' architecture gothique

est acceptée.

J. T. O.,S., Moitréal.-Vot-e poésie paraîtra incessam-
ment, sauf la seconîde strophe qui a été supprimée.

La1
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TRIOLET

A 31. A. I)enault pour le reinercier plus dignemient de l'en rvoi
de son live

Quel puissant et nouveau soleil
Fait jaillir ces Lueurs d'Aurore,
D'un éclat sanis autre pareil ?
Quel puissant et nouveau soleil,
Prophétisant unugrand réveil,
Approche l'horizon qu'il dore
Quel puissant et nouveau soleil
Fait jaillir ces Lueurs d'Auirore

Quels sont ces airs mélodieux
Qui transportent soudain mon âme
Aux portes du p)alais des cieux ?
Quels sont ces airs mélodieux?
Est-ce une harpe aux sons joyeux
Qui touche mon ceur et l'enflamime '
Quels sout ces airs mélodieux
Quni transportent soudain mon âme

D'oùi viennent ces suaves fleurs
Qui s'ouvrent avec tant. de grâce,
Eblouissantes dle couleurs?
D'où viennent ces suaves fleurs,
Aux dloux arômes enchianteurs,
Et dont l'Seil jamais ne se lasse
D'où' viennent ces suaves fleurs
Qui s'ouvrent avec tant de grâce ?

Chante, aimable et sublime enfant,
Pour ton beau pays chante encore,
Car' ton peuple cherit ton chant.
Chante, aimiable et sublime enfant,
Si patriote et si touchant,
Chante ta patrie à~ l'aur-ore.
Chante ainmable et sublime enfant,
Pour ton beau pay s chante eleore

,ADIEU

SOUVENIR D'UNE PRISE D'HABIT

E ciel gris s'éclaire sous un
S pâle rayon de soleil qui

égaye le grand parc en-
.19 core humide.

Nous suivons le voile
% blanc qui nous guide

sous les vieux hêtres j us-
qu'aux majestueux bâti-
ments dont la silhouette
blanche domine le calme
de ce lieu. On nous in-
troduit dans le parloir du

cloître neuf. La mariée est là.
La mariée ! N'est-ce pas le brouhaha d'une

sacristie qui l'entoure ? Cette foule émue de
parents et d'amis n'est-elle pas là pour féliciter
les jeunes époux ? Où donc est celui à qui elle
va engager sa vie ? Elle est seule, et tous
pleurent en s'éloignant.

Son père, sa mère la quittent aussi. A qui
l' ont-ils confiée ! Quelle est cette main qui
s avance pour me permettre à mon tour de ré-
clamer une étreinte fraternelle ? Cette main
qui remplace l'égide sacrée placée par Dieu
lui-même à notre berceau ?

Là aussi, c'est un titre de mère, et dans son
impersonnalité vague, il me semble presque
une profanation.

Sous sa coiffe tuyautée, son voile sombre,
sa pèlerine violette, la sobriété de son habit
religieux, elle a pourtant l'air bien vénérable,
la M re maîtresse des novices. Son petit oeil

intelligent brille d'un éclat plus doux, en se
fixant sur cette jeune créature qu'elle va pré-
senter à Dieu.

L'heure avance, et je n'ai qu'un instant. Un
instant ! le dernier qui me rapproche d'elle
comme je l'ai connue, comme elle était à nous,
au cercle de famille, quand elle me disait son
ardente affection.

Pourquoi ne te vois-je pas sous ce satin et
ces fleurs d'oranger, comme j'1ai vu tes soeurs,
dire un adieu souriant à leur vie de jeune fille,
tout en restant au milieu de nous sous un titre
plus sérieux ? Sans doute, tu te serais envolée,
toi aussi, comme elles ; mais oui, comme elles,
c'est à-dire que nÔus t'aurions possédée encore
après celui à qui ton coeur se fût donné, pos-
sédée au moins par instants d'intimité et cons-
tamment par le frottement d'une ýmême vie
menée à côté d'elle.

Allons! il ne reste plus que mnoi Tous sont
passés dans la chapelle. Adieu ! Marguerite,
adieu ! Mais relève ton voile. Que pour une
dernière fois rien ne me sépare de toi. Ce tulle
même est de trop.

iiJamais, comme les autres," me répondit-
elle, avec un regard qui n'est pas un reproche,
mais sans obtempérer à mna demande. C'est
vrai ; sa volonté n'existe plus.

La Mère des novices n'a pas l'air sévère en
ce moment: Me permettez-vous, Madame, de
soulever son voile pour l'embrasser ?

Elle s'approche en souriant pour nous aider'et nous empêcher de tout chiffonner. Car,aussitôt dit, aussitôt fait : une seule étreinte,mais longue, profonde, pleine de souvenirs, de
regrets, et d'adieu '

Et je m'éloigne. Nous ne nous sommes rien
dit. A la porte, je me retourne pour l'enve-
loppep encore d'un regard. La Mère referme
lentement sur moi les deux battants, et je me
trouve, je ne sais comment, dans la chapelle,
au milieu de la famille, pouvant voir égale-
ment bien l'autel à gauche et à droite, un prie-
Dieu de velours rouge, au iiieu du choeur
déjà rempli par les religieuses, mères au grand
manteau, novices au long voile blanc, postu-
lantes au petit capuce noir que, hier encore,
portait Marguerite.

Elle entre. La porte du fond s'est ouverte et
la mariée avance lentement, seule, jusqu'à la
place qui lui est réservée. Seule, toujours seule,
pour monter la route de la vie!1

Ah ! ce moment est poignant ; et que doit-
il se passer dans le coeur d'une mère, d'un père
qui l'adorent, et qui n'ont même pas le droit
de la conduire au sacrifice ?

Et dans son coeur, à elle, pauvre enfant
Malgré toute la tension héroïque d'une âme
qui volontairement renonce à tout ; malgré
toute la sérénité que réflètent ces visages
voués à la retraite, on sent la lutte de la na-
ture, et ses yeux ne se lèvent pas une fois. On
dirait qu'elle craint de perdre toute sa force
en rencontrant un regard.

A genoux, les bras croisés, la tête baissée,
elle semble une statue dont je ne puis plus
détacher les yeux. D'une voix tremblante d'é-
motion, le prêtre qui a guidé son enfance vient
de chanter le Veni Creator. Elle s'assied pour
écouter sa parole.

L'écho de ces deux mots descend jusqu'au
fond de nos coeurs et nous fait frissonner
amèrement.

Elle est morte 1 Elle a vingt ans et nous
l'aimons ! Elle est morte ! morte au monnde,

Fiai !
Elle ne veut pas pleurer, Marguerites mais

sa figure n'est plus impassible. Je la connais
si bien!1 Ses yeux luttent en vain maintenant
pour retenir les larmes qui s'y pressent, bril-
lantes.

Le prêtre a béni une corbeille garnie de
fleurs d'oranger, sa corbeille de mariée ! Ses
bijoux, ses dentelles, les parures de sa jeu-
nesse, ce sont : la sombre pèlerine de la re-
traite, le grand chapelet, la médaille de cuivre,
le voile blanc dlont on la recouvre tout entière
lorsqu'elle vient s'agenouiller au pied de l'autel.

Mort aiestis !
Nous sentons tous que c'est fini.
On ne voit plus rien d'elle : sa taille, ses

cheveux, sa silhouette pleine de jeunesse se
cachent. D'un pas précipité, elle quitte la
chapelle. C'est comme une blanche visiôn d'a-
dieu qui se grave dans nos coeurs.

Et; de sa place vide, mon regard se porte à
l'autel, au trône de l'Epoux invisible et mys-
tique à qui elle ofire ses serments. C'est le
Dieu (le la retraite, le grand maître de la vie
et de la mort, du tenmps et de l'éternité:« C'est
lui qui nous a tout donné et à qui nous ren-
drons tout un jour. Marguerite n'a fait que
devancer l'appel.

Mais, ne pleurons-nous pas les morts ?... La
voilà qui reparaît sous l'habit religieux Il
me faut un instant pour la reconnaître. Elle
reprend sa place et son iinmobilité de statue.
Sa figure m'impressionne : elle est blanche
comme la mousseline qui l'entoure.

Le saint sacrifice commence, et je demande
pardon à Dieu de penser plus à la victime hu-
maine qui se présente là devant lui qu'à la
divine victime du Calvaire qui renouvelle sur
l'autel le sacrifice, salut du monde.

Une voix chaude et vibrante coupe le si-
lence ému que l'on entend peser sur les coeurs ;
la grande mélodie de l'orgue porte à Dieu tout
doucement, et l'être tout entier tressaille, puis
se redresse à ces accents du poète des soirs que
fait vibrer si profondément la douce et en-
traînante phrase de Gounod :

' Rayon divin, es-tu l'aurore du jour qui ne
doit pas finir ?.

Oui, rayon d'en haut, qui l'as frappée et qui
nous l'enlèves, qui la rends heureuse alors qu-o
nous souffrons pour elle, parle ! D'où vient ta
puissance ? N'es-tu qu'une lueur d'illusion ma-
gique, un mirage de l'imagination ou vraiment
la clarté de Dieu, l'aube de l'autre vie, l'aurore
de ce jour divin qui ne doit pas finir, le gage
d'une éternité de bonheur pour celle que tu
illumines en nous l'arrachant ?

Tous, nous nous approchons après elle d.- la
table sainte... Et le prêtre a quitté l'autel de-
puis longtemps;- tous, nous sommes encore là.
Il semble que personne, ne veuille donner le
signal et rompre cette sorte de liens mysté-
rieux qui nous tiennent unis en ce moment
comme un réseau qui enveloppe encore Mar-
guerite.

Il le faut pourtant. Nous sortons tous en-
semble et sans elle, qui suit le défilé des grands
voiles silencieux de la retraite. Elle ne nous
appartient plus. Son coeur est engagé main-
tenant. Elle a renoncé à tout, à sa liberté, à
sa jeunesse, à tous ceux qui l'aiment, pour en
suivre un seul. Demain, elle entre en retraite,
son âme veut le voyage d'amour que réclament
ici-bas les coeurs qui s'unissent ; et rien ne
viendra la distraire de son divin Epoux.
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nous et placées par Dieu même moins près
d'elle que nous.1

Elle est leur chose, maintenant, jetée dansi
leur moule, soumise à un regard , à un geste,
devant lequel doivent s'incliner même le
sceptre sacré de la paternité, le coeur adoré
d'une mère

Le soleil, vainqueur des nuées, descenîd der-
rière les collines boisées ; l'ostensoir nous a
bénits encore une fois tous groupés autour de
l'autel. Le soir va tout couvrir de sa sérénité
triste. Adieu, petite religieuse, les échos sa-
crés nous apprennent que tu as choisi la meil-
leure part. Les échos du choeur me redisent,
à moi, que tu fais une part cruelle à ceux qui
te perdent.

Prie pour eux, au moins prie le Dieu à qui
tu donnes tout. Que, dès cette vie, ta prière
nous protège ! Adieui, Marguerite ! Renonce
au présent; renionce à l'avenir. Renonce même
au passé, hélas ! Mais lui, tu ne l'effaceras ja-
mais!

Adieu !JEAN-MARIE.

MARIE OU LE MOUCHOIR BLEU

la fin du mois d'octobre de
j - l'année 18..je retour-

r nais, à pied, d'Orléans
au château de Bardy.
Devant moi, et sur la
même route, marchait
un régiment de la garde
étrangère. J'avais hâté
le pas pour entendre

-C'est inutile, dit le soldat, je vais tout
vous avouer : j'ai volé un mouchoir chez cette
dame.

Le colonel.-Vous, Piter! vous passiez pour
un bon sujet!1

Piter.-Il est vrai, mon colonel; j'ai toujours
tâché de contenter mies chefs : aussi, ce n'est
pas pour moi que j'ai volé. C'est pour Marie.

Le colonel.-Quelle est cette Marie ?
Piter.-C'est Marie qui demeure là-bas.., au

pays... près d'Areneberg... où est ce grand
pommier... Je ne la verrai donc plus !

Le colonel.-Je ne vous comprends pas,
Piter. Expliquez-vous.

Piter.-Eli bien 1 mon colonel, lisez cette
lettre'.. et il lui remit la lettre suivante dont
tous les mots sont présents à mon souvenir:

Mon bon ami Piter.

Je profite du recrue Arnold qui est engagé dans ton régi-
tuent pour t'eunvoyer cette lettre et nue bourse eni soie que
j'ai faite à ton intention. Je nie suis bien cachée de mon
père pour la faire, car il une gronde toujours de t'aimer tant,
et dit que tui ne reviendras pas. N'est-ce pas que tiu revien-
(lias ? Au reste, quand tui ne reviendrais pas, je t'aimerais
malgré cela. Je me suis promise à toi le jour oh tii ramas-
sas mon mouchoir à la danse d'Areneberg, pour me le rap.
portèm. Quand te reverrai-je donc ? 'le (qui uic fait plaisir',
c'est (lue l'on me dit que tu es estimé de tes supérieurs et
aimé des autres. Mais tui as encore deux ans à faire. Fais
les vite, parce qu'alors nous nîous marierons. Adieu, mon
bon ami Piter.

Ta chère MARIE.

P. S. --Tâche de m'envoyer aussi quelque chose de Franuce
non pas de peur que je t'oublie, nmais pour que je le porte
avec moi. Tii baiseras ce que tui m'enverras, je suis bien
assiurée que je retrouverai tout dle suite la place de toii
baiser.

.A ~cette musique militaire Quand la lecture fut achevée, Piter reprit
que j'aime tant; mais la la parole. '« Arnold, dit-il, me remit cette

musique se taisait : seulement, quelques nie- lettre hier soir, quandi on me donna mon bil-
sures de tambour venaient, de loin en loin, let de logement. Toute la nuit, je ne pus
marquer le pas uniforme des soldats, dormir; je pensais au pays et à Marie. Elle

Après une demi-heure de marche, je vis le me demandait quelque chose de France. Je
régiment entrer dans une petite plaine entou- n'avais point d'argent! j'ai engagé mon prêt
rée d'un bois de sapins. Je demandai à un pendant trois mois, pour mon frère et mon
capitaine que je connaissais si on allait faire cousin, qui sont retournés au pays il y a
l'exercice. quelques jours. Ce matin, quand je me suis

-Non, me dit-il, on va juger et probable- levé pour partir, j'ai ouvert ma fenêtre. Un
mient fusiller un soldat de ma compagnie pour mouchoir bleu était suspendu à une corde; il
avoir volé le bourgeois qui le logeait, ressemblait à celui de Marie ; c'étaient la

-Comment, lui dis-je, on va le juger, le même couleur, les mêmes raies blanches. J'ai
condamner, l'exécuter dans le même moment ? eu la faiblesse de le prendre et de le mettre

-Oui, reprit-il, ce sont nlos capitulations. dans mon sac. Je suis descendu dans la rue :
Ce mot, pour lui, était sans réplique, comme je me repentais; J'allais revenir à la maison,

si tout avait été prévu dans ces capitulations, quand cette dame a couru après m(i. On. a
la faute et le châtiment, la justice et l'huma- trouvé le mouchoir: voilà la vérité. La capi-
nité même. tulation veut qu'on me fusille. Faites-moi

-Au reste, si v'ous êtes curieux, a jouta le fusiller ; mais ne me méprisez pas."
capitaine, je vais vous faire placer. Cela ne Les juges ne pouvaient cacher leur émo-
sera pas long. tion ; cependant lorsqu'on alla aux voix, il fut

J'ai toujours été avide de ces tristes spec- condamné à mort à l'unanimité. Il entendit
tacles ; je m'imagine que je vais apprendre ce l'arrêt avec sang-froid; puis, s'approchant de
qu'est la mort sur la figure d'un mourant. Je son capitaine, il le pria de lui prêter quatre
suivis le capitaine, francs. Le capitaine les lui donna.

Le régiment s'était formé en carré: derrière Je le vis ensuite qui s'avançait vers la
la seconde ligne et sur le bord du bois, quel- femme, à qui l'on avait rendu le mouchoir
ques soldats creusaient une fosse. Ils étaient bleu, et j'entendis ces mots.: «" Madamie, voilà
commandés par un sous-lieutenant, car tout au quatre francs - je ne sais si votre mouchoir
régiment se fait avec ordre, et il y a une dis- vaut plus, mais, quand cela serait, je le paie
cipline pou, creuser la fosse d'un homme, assez cher pour que vous me fassiez grâce du

Au centre du carré, huit officiers étaient reste."
assis sur des tambours ; le deuxième, à droite Reprenant alors le mouchoir, il le baisa et
et plus avant, écrivait quelques mots sur ses le donna au capitaine ; '« Mon officier, lui dit-
genoux, mais avec négligence, et simplement il, dans deux ans, vous retournerez à nos mon-
pour qu'un homme ne fût pas tué sans quel- tagnes ; si vous allez du côté d'AreDeberg,
ques formes, demandez Marie, reinettez-lui ce mouchoir

On appelle l'accusé. C'était un jeune homme* bleu, mais ne lui dites pas comment je l'ai
de taille élevée, d'une figure noble et douce, acheté."
Avec lui s'avança une femme qui déposait dans Ensuite il s'agenouilla, pria Dieu et marcha
cette affaire, d'un pas ferme au supplice.

Mais lorsque le colonel voulut interroger Je m'éloignai et j'entrai dans le bois pour
cette femme : ne pas voir la fin de cette cruelle tragédie.
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Quelques coups de fusil m'apprirent bientôt
qu'elle était terminée.

Je revins une heure après ; le régiment s'é-
tait éloigné, tout était calme ; mais en suivant
le bcrd (lu bois pour regagner la route, j'aper-
çus, à quelques pas devant moi, des traces de
sang et une butte de terre fraîchement re-
muée. Je pris une branche de sapin, j'en fis
une espèce (le croix, et je la plaçai sur la
tombe du pauvre Piter, oublié maintenant de
tout le monde, excepté de moi et peut-être de
Marie.

ETIENNE BÉQUET.

PROPOS DU DOCTEUR

Dit danger de la bouche.-La bouche, cet
organe si utile et si attrayant avec sa double
bordure rouge, surtout chez les petits enfants,
cache souvent un danger sous sa perfide bon-
homie; -même en pleine, santé, la salive con-
tient une infirmité de microbes qui n'atten-
dent qu'une occasio)n pour devenir virulents.
Rappelez-vous que les fièvres éruptives, la
grippe, angines, la diplhtérie et beaucoup d'au-
tres maladies peuvent se communiquer par la
bouche et les lèvres toujur fiprgnes de
ce liquide ; chez un sujet guéri de diphtér~ie, la
salive conserve encore sa virulence plusieurs
semaines après le retour apparent à la santé.
Voilà un fait indéniable et qui va nous servir
à tirer des conclusions pratiques.

Ne nmettez jamais dans votre bouche ni por-
te-plumes, ni crayons, ni pinceaux communs à
plusieurs individus ; ne mouillez pas siar votre
langue la pointe d'un crayon qu'on vous prête;
méfiez vous des colles à bouche; perdez l'habi-
tude de tenir entre vos lèvres ou entre vos*
dents les pièces de monnaie ; ne buvez pas dans
un verre après une autre personne; ne mordez
pas à plusieurs dans le même gâteau ; ne
mouillez pas avec votre langue un timbre-
poste ou une enveloppe qui ont peut-être déjà
servi ; et vous, jeunes gens, ne ramassez pas
les bouts de cigares ou de cigarettes pour les
fumer en cachette.

N'achetez jamais aux p'tiots des sifflets, des
mirlitons, des flûtes, des trompettes, etc., qui
ont traîné dans les bazars, et dans lesquels tout
le monde a soufflé ; méfiez-vous des pratiques
ou voix de polichinelle que vendent les camelots
après les avoir promenés dans leur bouche
plus ou moins pure.

Quand à vous, jeunes mamans, je vous en
supplie, ne laissez pas embrasser vos enfants
par d'autres enfants ni par les grandes per-
sonnes que vous ne connaissez pas aussi bien
que vous-mêmes. Rien n'est plus horripilant
que de voir un ou une inconnue embrasser un
enfant, sous prétexte "iqu'il est gentil ". Je
crois bien que c'est gentil, un enfant; aussi ne
l'abîmez pas, et gardez vos microbes pour vous,
ô vous inconnu trop expansif ! - Regardez,
mais ne touchez pas.

DR AMBo.

On trahit un coeur qui aime vraiment, on
ne le trompe jamais.-CHARLES CH11NCHOLLE.

Celui qui parlait sur la montagne a laissé
tomber de ses lèvres cette parole, la plus nié-
lancolique qu'on ait jamais entendue " Il y
aura ftoujours despaunlvres panqrm-i vous."Rien
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LES GRANDE8S OHA SSES. - LES,'ÉLÉPHANTS Â CEYLAN

Des chasseurs sont enlevés par les trompes vengeresses.-I'age 111, col. 3

A Ceylan, les éléphants sont encore assez
nombreux pour qu'on ait pu appeler cette île
le pays des éléphants. Mais de la Province
Centrale, région des plantations, où pousse le
thé sur l'emplacement même des jardins de
caféiers détruits par la maladie, ces animaux
ont presque entièrement disparu, rejetés par
les cultures à l'Est, au Nord et au Sud, dans
les jungles les plus épaisses. Ils y vivent en
troupes régulièrement organisées sous la di-
rection d'un chef omnipotent.

Jadis les éléphants, richement caparaçon-
nés, constitu.aient la partie la plus brillante
de la maison royale à Ceylan, et le corps le
plus imposant de l'armée, celui sur lequel re-
posa4t le plus souvent le destin des batailles.
Aujourd'hui ils errent dans la jungle, proté-
gés par les lois anglaises tendant à empêcher
l'extinction d'une race chère aux sportsmen.
Quelques chefs handyens ont domestiqué des
élëphants-qu'ils louent au gouvernement local

pour le transport des bois, des matériaux
lourds de construction.

Un jour, me rendant d'un village à l'autre,
dans les jungles, je ine trouvai à un tournant,
nez à nez avec un jeune éléphant que son cor-
nac, un gamin de douze ans, conduisait avec
une " gaffe ", au repas du soir. En m'aperce-
vant, le petit Singhalais ordonna à sa bête de
s'arrêter et de me montrer sa science. Et
voilà l'éléphant qui défile devant moi à ge-
noux, puis sur trois pieds, le quatrième relevé
en arrière supportant le bambin ; il s'assied,
fait la révérence, guidé par quelques paroles
brèves, des cris gutturaux, touché parfois de
la pointe de fer ou accroché par une oreille.
Le gigantesque animal se montra docile
comme un enfant et vint finalement m'em-
brasser presque du bout de sa trompe, en me
regardant tendirerment avec ses petits yeux in-
telligents. Puis, bambin et éléphant conti-
nuèrent leur route.

Pendant les marches dans les forêts, on n'a-
perçoit les éléphants que de loin, fuyant les
bruits insolites. Ils ne descendent guère sur
le sentier qu'en temps de pluie. Les solitaires
seuls sont à craindre. Chassé de son troupeau,
l'éléphant devient méchant et se venge sur
tout et sur tous de l'exil dans lequel le Lien-
nent ses semblables Pendant mou séjour dans
l'île, plusieurs courriers (tap)ols) furent tués
d'une affreuse façon par ces solitaires. L'in-
génieur en chef des Ponts et Chaussées me
racontait, à Colombo, qu'un jour qu'il se ren-
dait dans le Nord, en charrette à buffles, il fit
la rencontre, sur la grande route, d'un soli-
taire qui, arrivant sur l'attelage au grand ga-
lop de ses lourdes pattes, le renversa tout
entier dans le fossé, sans autrement s'en in-
quiéter. Voyageur et conducteur en furent
quittes pour une demi-journée de travail à
remettre la charrette sur ses roues.

Au siège de Bhurtpore, en 1805, au début
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de l'occupation anglaise, deux des nombreux
éléphants attachés au service du train, l'un
grand et âgé et l'autre tout jeune, se dispu-i
taient la possession d'un seau. Le plus grand1
des deux adversaires l'emporta. L'objet du1
litige lui échut. L'autre sembla d'abord ac-g
cepter de bon coeur la victoire de son adver-
saire. Reprenant sa place derrière lui, il se
mit, en iarchant, à butiner le long des haies.i

Mais peu après, passant près de l'un des
vastes puits dont l'armée tirait l'eau néces-
saire à son approvisionnement, le vaincu resta
un peu en arrière, prit subitemement sa
course, et, se ruant avec force sur son antagro-
niste, il combina si bien son choc qu'il le jeta
dans le puits. Après quoi il parut heureux.

La saison était chaude et le gros éléphant
se plaisait dans l'eau. Loin de montrer de la
colère contre son jeune ennemi, il semblait lui
être reconnaissant de sa perfidie. Il se dou-
chait gaiement avec sa trompe, s'aspergeait
en prenant ses ébats. "«Tu as voulu le seau ?
semblait avoir pensé le premier, eh bien' tu
ne t'en serviras pas et tu iras chercher l'eau
toi-même '-Fort bien, disaient les manières
du second, je ne demande pas autre chose, car
il fait une chaleur insupportable." Tous deux
étaient ainsi satisfaits. Mais qui qui ne l'é-
tait pas, c'était l'ad mi nistrati on anglaise.
L'eau était rare. Il fallait tirer l'animal du
puits qui était l'une des plus importantes res-
sources de l'armée. D'abord les moyens em-
ployés ne parurent pas avoir l'approbation du
baigneur. Il se trouvait très bien et ne sou-
haitait pas le moins du màonde sortir de sa
position, aussi laissa-t-il agir. Mais on n'a-
vançait pas. Tout ce qu'on essayait échouait.
Les travailleurs se demandaient s'il ne fallait
pas renoncer à cette difficile entreprise.

Au bout de quelques jours, l'éléphant eut
pitié d'eux.

Prenant l'une des fascines qui avaient été
jetées à l'eau dans les tentatives d'extraction,
il la mit~ sous son pied ; puis il en prit une
autre et la mit sous un ,utre pied, et ainsi de
suite, se faisant un sol nouveau des fascines
ainsi accumulées sous lui, jusqu'à ce que, élevé
à la hauteur voulue, il put sortir, mais à re-
gret, de ce bain où il était si bien. Leé travail
avait duré quinze jours.

Cette curieuse manière de sortir d'une fosse
a été utilisée depuis longtemps à Ceylan.
L'éléphant y était souvent pris au moyen de
trappes disposées à cet effet et dissimulées
sous les herbes qu'il préfère. Mais le rusé
pachyderme n'y tombait que grâce à un stra-
tagème qui consistait à l'effrayer, au moment
où il se trouvait sur les bords de la trappe.
Au bout de quelque temps, quand la faim et
la soif avaient amené l'animal à composition,
les chasseurs lui jetaient de grands fagots de
bois. Il les entassait sous ses pieds comme
nous venons de le voir jusqu'à ce qu'il pût
sortir de la fosse.

Dans le district d'Uva, le procédé est plus
fin de siècle. Certains individus qu'on nomme
panikias ont, comme seule arme, un mot, mais
un mot magique, qui vient on ne sait d'où, que
le père enseigne à son fils et celui-ci à ses en-
fants. Le panikia connaît l'éléphant, ses goûts,
ses habitudes, ses repaires préférés ; il sait re-
trouver sa trace qu'il suit dans.la jungle. En
chasse, quand il l'a une fois reconnue il mirche
vers l'éléphant jusqu'à ce qu'il en soit proche;
alors il s'arrête, dit tout bas ce mot terrible, et,
au même moment, fût-il à dix milles, l'animal

par lequel.je passais me vantèrent les mérites
de leur panikia. Il croyait fermement lui-même
à son poVvoir, et on pouvait reconnaître ses
hautes capacités aux seuls mouvements de
tête de ses admirateurs Lui se faisait mo-
deste, se contentant d'approuver d'un petit
signe entendu.

L'indigène en général chasse peu l'éléphant:
il est trop pauvre pour payer le droit au gou-
vernement, trop paresseux et trop craintif1
pour tendre des pièges. Le système employéi
plus au Nord de les capturer à la piste, avec
un lien en lanières de peau de daim, a dû être
ou est encore, répandu par quelque malin quii
tient à garder le monopole de la forêt.

L'éléphant n'est réellement poursuivi que
par le chasseur anglais qui ne vient souvent à
Ceylan que dans ce seul but. Moyennant 10
roupies, environ 20 francs, le chasseur a droit
à une bête"« tuable " dans le mois. Passé ce
délai, le permis est périmé, muais le chasseur
peut prendre plusieurs permis pour autant de
bêtes qu'il se sent la chance ou l'adresse de
tuer. On chasse l'éléphant surtout pendant
les mois les plus secs, en mars et août, sous la
direction de traqueurs indigènes qui s'enga-
gent dans les villes de la côte du Sud et de
l'Est

La chasse de beaucoup la plus intéressante,
et aussi la plus dangereuse, est celle qui se
fait par le rabattage, autrement dite le kraal
ou korral. Elle demande une énorme mise
en scène, une longe préparation. Une grande
étendue de jungle, connue pour un repaire fa-
vori d'une troupe d'éléphants, est cernée par
une armée de rabatteurs. Ils se placent à une
distance suffisante les uns des autres pour que
le gibier ne soit pas tenté de passer entre eux.
On couche sur la place-car l'action dure plu-
sieurs jours parfois-on avance lentement au
milieu de toutes les difficultés que présentent
ces forêts inextricables barrées dans tous les
sens d'innombrables liane~i qjui s'entrecroisent,
couvertes de brousses denses, mais enfin on
avance sûrement. La direction donnée au
troupeau qui marche devant, toujours poussé
par les cris et les feux des hommes, est celle
d'une vaste clairière, sorte de cul-de-sac soli-
dement entouré de forts bambous reliés entre
eux et dans lequel s'agite une foule d'indi-
gènes et d'éléphants domestiqués montés par
leurs mahouts ou conducteurs. Ce sont eux
les véritables agents de la chasse. Ils savent
déployer, pour attirer leurs frères sauvages,
dès qu'ils approchent du but, une sagacité,
une intelligence et une volonté extraordi-
naires. Au fur et à mesure qu'on avance
vers le cul-de-sac, les rabatteurs deviennent
plus nombreux, moins espacés entre eux ; les
éléphants domestiqués sont portés en avant
pour se faire flairer d'abord et se faire suivre
ensuite. Le troupeau est proche ; chacun est
à son poste, les hommes avec de longues pi-
ques acérées, les appeaux vivants surveillant
l'horizon de leurs petits yeux, comprenant
leur rôle, se préparant à la ruse et à la lutte.
Et l'ouragan des bêtes épouvantées débouche
dans la clairière. Elles se ruent sur la place,
reniflent l'air de leur trompe, s'arrêtent sou-
dain comme pour prendre une décision, saisies
d'effroi devant tous ces hommes qui lèvent
les bras et poussent des cris auxquels elles
répondent par de formidables grognements.
Le moment est terrible. Certains reconnais-
sent la ruse, semblent déposer les armes et se
rendent à merci. Les éléphants domestiques

dociles. La mêlée est indescriptible, et souvent
plusieurs chasseurs restent sur le terrain, en-
levés par les trompes vengeresses puis écrasés
sous les énormes pieds, réduits en une épou-
vantable bouillie.

Ce moment de la lutte est certainement un
des plus effrarayants spectacle de chasse qui
se puisse rêver. Les gigantesques bêtes, ré-
duites à accepter le sort nouveau qui vient de
leur être préparé, se rendent enfin et semblent
accepter bien vite cette captivité contre la-
quelle elles ont lutté jusqu'au. bout, suivant
leur instinct, donnant ainsi la preuve d'une
extraordinaire force de résistance. Il ne reste
plus qu'à emmener les captifs, mornes, on pour-
rait presque dire silencieux, la trompe basse,
tenus par des liens de fer attachés à une patte
de derrière, entourés par leurs frères dont la
traîtrise à causé leur perte et qui surveillent
encore, jusqu'à destination, leurs moindres
mouvements de révolte. Il ne faudra mainte-
nant que quelques jours pour que la domesti-
cation soit un fait accompli, accepté avec un
admirable sentiment d'impuissance par ces
animaux qui sont l'image même de la force
indomptable.

EmILE DESCHAMPS.

BANQUE VILLE-MARIE

Le rapport annuel de la banque Ville-Marie,
que nous publions aujourd'hui, est un véritable
éloge pour cette institution financière. Malgré
l'époque défavorable que viennent de traverser
les aflaires, la banque n-a pas cessé de prospé-
rer, et, par un véritable tour de force, a réussi
encore à payer un dividende de six pour cent.
D'un autre côté, les affaires semblent prendre
une nouvelle tournure au Canada, aux Etats-
Unis et en Angleterre: l'avenir s'annonce donc
plus souriant, et la Banque l'attend pleine de
confiance. Il va sans dire qu'un pareil succès
est dû surtout à l'habileté et à la prudence des
hommes d'affaires qui ont la tache difficile de
conduire les opérations de la banque Ville-
Marie, et nous les en félicitons.

LE DIMANCHE

L'Eglise veut que le travailleur ait au moins
un jour par semaine pour songer particulière-
ment à son âme, et ce jour de méditation est
en même temps un jour de fête. Elle fait
plus : elle ordonne que ce jour-là, riches et
pauvres ouvriers et patrons, grands et petits,
viennent, confondus, dans la même enceinte,
adorer le Dieu qui les traite en égaux.

Quand cette loi est observée, c'est la pra-
tique fidèle de l'égalité et de la fraternité.

L'Eglise distribue à tous ces hommes réu-
nis le pain de la même parole ; et que leur
dit-elle ? qu'ils sont enfants d'un seul Dieu;
d'un seul père ; que ce père leur réserve d'é-
ternelles récompenses ou d'éternelles puni-
tions ; qu'il ne regarde pus à la splendeur du
rang, mais à la splendeur de l'âme, et que
l'âme du mendiant lui est plus précieuse que
l'âme du prince, lorsqu'elle renferme plus de
vertus. Elle dit que la grande vertu est l'a-
mour, et que celui qui aime le mieux ses
frères, celui-là est le saint: elle dit que le de-
nier de la veuve est plus précieux que la fas-
tueuse offrndedu ilionair:leA14dIt-u
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POUR LES DAMES

Toilettr e eci épon inomdoré.-Corsage plisse
accordéon, ornéel)ar une ceinture suissesse en
gruipure, termiinée par dles choux ; ceinture
drapée semblable. Manches ballon hvecjockeys
(le guipure. Jupe à godets, avec (levant plisse
alccOrdéon. Petite to(1ue en mîousseline (le soie,
avec rlos choux sur- les côtés av'ec ailes noires.

DlOS DE LA TO1ILTEDE 1CRÉP'ON

Mesurage. 15 verges dle crepon miordoré et
plissé, grande largeur.

MRURS ET COUTUMES

LE BAISER D)U TSAR

Les usages du jour de l'an russe sont curieux
à cc nnaî'tre. Le matin, les princes de la famille
impériale, les personnages de la cour, les
fonctionnaires de la capitale, les serviteurs du
palais, viennent, suivant l'ordre des pré-
séances, présenter leurs lioninaçre' et leurs
souhiaits à l'empereur, qui embrasse tous les
siens, puis tous les chefs de service, à la russe,
trois fois sur la bouche.

A Pâques, l'empereur est tenu, parla coutume,
d'embrasser de la même manière tout individu
qu'il rencontre, même le dernier de ses sujets,
le plus misérable des mendiants. Ce baiser
est destiné à rappeler aux Russes qu'ils sont
tous frères (lans la relig'ion orthodoxe.

Mais au jour de l'an, l'empereur, comme
nous venons de le dire, ne donne le baiser
fraternel qu'aux siens et aux chefs de service,
seul les gens du peuple dans la rue, s'emnbras-
sent sans se connaître....

Les mêmes personnages qlui ont été em-
brassés par le tsar sont admis à baiser la
niain de l'impératrice. La cérémonie du baise-
main, supprimée* un moment, a été, en effet,
rétablie il y a quelques années, sous le règ~ne
d'Alexandre III.

Après quoi le corps diplomatique est reçu.
La période fériée proprement dite, en Russie,

à l'occasion de la nouvelle année, commence
le 21 décembre et finit le (3janvier. Pendant
ces (deux semaines, les jeunes gens s 'assem-
blent pour se livrer aux jeux et aux danses.

Le jour de l'an, au déjeuner, au dîner, au
souper, les convives, debout autour de la table,
lèvent leurs verres, les choquent, portent à
l'empereur le toast traditionnel et se font les
souhiaits d'usage : S. Hwi (odontM , Iawim
S(thaistieîfl. [A nouvelle année nouveau bon-
hieur[, ou bien encore Po:d rlia rolaiou &-Hau' ii
Goo ! [Je souhaite qu'une heureuse année
soit avec vous].

Les miaîtres donnent des étrennes à leurs
serviteurs, niais ne se font pas de cadeaux
entre eux, car les fêtes qui ont lieu chez nous
à cette occasion se font, chiez eux, pour la
Noël.

Le jour dle Noëil, le 25 décembre, dans toutes
les familles, la table est ser-vie avec profusion
et l'hospitalité est of1èrte à touts. Dans le
mondle, on sable le champagne ; dans le peuple,
on boit de Veau-de-vie.

A cette époque aussi, on se livre à des pra-
tiques augrurales. On jette (le l'eau dans du
plomib fondu, et, des figures formées par le
métal subitement refroidi, on cherche à tirer
des horoscopes. Les jeunes filles, elles aussi,
interrogent le soirt sur l'époque de leur mariage,
la figure', les qualités et la fortune (le leur futur

épu.A minuit, elles s'asseoient entre deux
miroirs, à côté desquels sont placées deux
bougies : elles regardent dans l'un et dans
l'autre jusqu'à ce qu'elles y aperçoivent douze
lumières. . .. Quelques-unes de ces jeunes
filles finissent par se figurer voir dans le
miroir l'image de leur fiancé et cela leur donne
l'espérance.

Il y a aussi l'Epiphanie, le jour des Rois,
fête initiale de l'année russe: ce jour-là on
procède en grande pompe à la bénédiction des
eaux.

L'empereur, précédé du clergé de l'église
orthodoxe que préside le métropolite de Nov-
gorodl, descend du palais d'Hiver jusqu'à la
Néva Une chapelle en bois peint et doré,
surmontée d'une croix, et dans l'intérieur de
laquelle ont été diéposés des tableaux repré-
sentant le Batét")Îe dutOhrist, a été élevée sur
la glace.

A l'intérieur de la maison, on creuse dans
la glace un trou jusqu'à l'eau du fleuve, les
assistants récitent les prières d'usage, devant
l'autel où sont déposés les reliques et les livres
saints, le métropolite, par trois fois plonge la
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UNE NOUVELLE REVUE

La Rerue Frant)co-A4méricainîe, tel est le
titre du luxueux Maginî:Lnie dont le prince
André * Poniatowski, récemment allié àaune fa-
mille des Etats-Unis, prend la direction.

Cette revue, entièrement écrite en français
par les maîtres de la littérature, est également
illustrée par les principaux artistes européens.
Toutes les écoles et tous les systèmes y sont re-
présentés, et on verra côte-à-côte Tolstoï, Gon-
court, Daudet, Dumas, Mirbeau, Clémenceau,
Bourget, Barrès, Sév erine, Men dès, princesse
de Polignac, princesse de Chimay, etc. De
même y collaboreront les artistes les plus di-
vers : Puvis de Chavannes, Whistler, Hellen,
Forain, Caran d'Ache, etc., etc.

Cette publication, destinée au public anié-
ricain, ne contiendra que des articles courts et
d'actualité très vivante et aussi très parisienne.
Aucun effort n'a été épargné pour faire de ce
périodique un véritable recueil de ce que peut
produire de mieux la littérature française.

Un prince directeur d'une revue franco-
américaine, réunissant les sommets (le l'art
universel et cosmopolite, n'est-ce pas là une
synthèse piquante (le l'histoire (le ces quarante
années.

Ajoutons que les bureaux (le la Rerue sont
à iNew-York, 8,3, Duane Street.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Crèïnes fooaettée,, aux fra its. -Passer au ta-
mis, soit fraises, soit framboises, pêches, pru-
nes, abricots, etc., et mêler un verre de ce ré-
sidu à un demi-litre de crème, 200 grammes de
sucre en poudre et une cuillerée à café de
gomme adragante. Fouetter le tout ; enlever
la mousse à mesure qu'elle se forme et dresser
en rocher.

Sauace tomate.-Faites bouillir, dans un
verre d'eau salée ou de bouillon, trois ou quatre
tomates coupées on quartiers ; au bout de
vingt minutes, passer votre sauce dans une
serviette, ajoutez-y une cuillerée de farine dé-
layée dans un peu d'eau froide. Faites cuire
on tournant sur un feu doux jusqu'au premier
bouillon.

Canard au~x narets.-Vider et retrousser
le canard en poule, faire revenir avec du beurre
dans la casserolle ; une fois bien doré, passer
au même beurre dans la casserole des navets
petits et de grosseur égale ; quand ils prennent
couleur, ajouter une bonne cuillerée de sucre
en poudre ; retirer les navets peu après, faire
un roux avec aromates et bouquet, y mettre le
canard; ajouter les navets quand il est à demi
cuit ; retourner plusieurs fois le canard qui
doit achever de cuire à feu doux. Dégraisser.
avec soin ; servir chaud.

Mademoiselle, si vous voulez connaître votre
avenir, empressez-vous d'acheter le Grand
Horoscop)e des dames et demoiselles, par Mlle
Nitouche. Il dit touýjours la vérité, rien que
la vérité. Prix : 10c. G.-A. et W. Dumont, li-
braires, 1826, rue Sai nte- Catherine.
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MENDIANTE DE
PREMIÈ~RE PARTIE

LE TESTAMENT DU COMTE'D'ÂREYNES

pas,

lo~il

Cependant, voulant être prêt à tout événement, il ne se déshabilla
se jeta sur un divan et éteignit sa lampe.
Qu'était devenu l'ex-fourrier de la 2e compagnie <lu 57e batail-

i lultQuelles circonstances, plus fortes que sa v'olonté, l'empêchaient tr

de mettre à exécution les menaces proférées par lui quelques heures ce
auparavant en quittant le logis de Gilbert Rollin ?..

C'est ce que nous ne tarderons pas à savoir.
Ecumant, congestionné, littéralement fou de rage, Duplat en se

s'éloignant n'avait qu'une idée fixe, qu'un désir obsédant, l'idée et le
désir de se venger (le son ancien capitaine et du prêtre (lui, ayant sa ci

vie entre ses mains, non content de lui faire grâce, s'était de plus per-
mis de lui débiter de la morale!k. ... t(

Cela ne pouvait, on eni conviendra, ni s'admettre, ni se pardon-
ner!q

Aussi la vengeance serait prompte.
Le capitaine (les fédérés ferait arrêter le prêtre et l'enverrait à

la Roquette rejoindre ceux qui s'y trouvaient déjà comme otages.
Quant à Gilbert Rollin, il méritait le peloton d'exécution.
-Il1l'aura! murmurait Duplat d'un ton farouche, et ça ne trai- t,

nera pas.
Mais pour mettre à exécution ces jolis projets qui lui tenaient si

fort au coeur, il lui fallait des aides et un ordre d'agir.
L'ordre ('agir on le lui donnerait au Comité central, dont

plusieurs membres se tenaient en permanence à la mairie (lu onzièmet
arrondissement, en même temps qu'un délégué du Comité de Salut
public.N

Les aides, il les recruterait parmi les fédérés du 166e bataillon s
qui gardait la mairie et qui, quelques jours plus tard, devait signaler
son cieÏsrne en fusillant d'innocentes victimes dans un terrain vague
faisant face à la place Voltaire et dépendant de l'avenue Parmnentier.

C'est donc vers la mairie (lu onzième arrondissement que se diri-
gea Servais Duplat en quittant la maison de Qilbert. car là il trouve-
rait tout à la fois des gredins pour signer l'ordre et (les gredins pour
l'exécuter.

XXIX

Les grilles restaient largement ouvertes.
Toutes les fenêtres étaient éclairées.
Au milieu du désordre général on veillait là, la peur au ventre,

dans la prévision d'une prochaine catastrophe.
Les cours, les salles, les escaliers. regorgeaient de soldats, Titicos

(le la Commune, E'nfaiutts du pem'ie Duchêne, Lascars, V'olontaires (le
la colonne <le Juillet, V'engeurs de Flourecns, etc., dont les officiers,
galonnés sur toutes les coutures et empanachés comme des mules
espagnoles, traînaient à grand bruit leurs sabres sur les pavés et sur
les dalles.

On voyait aussi des hommes Qn habits bourgeois, et des femmes
aux allures singulièrement suspectes.

Tout ce monde allait, venait, fumait, criait, discutait les événe-
ments du jour et les résultats de combats partiels livrés aux troupes
de Versailles.

Une nuée d'espions circulaient au milieu de tout ce inonde, prê-
tant l'oreille et recueillant les moindres paroles.

Au moment où Servais J)uplat entrait dans la mairie, un homme
qui venait, en jouant des coudes, de se frayer un passage au milieu
des groupes formés sur les escaliers, se trouva en face de lui et l'ar-
rêta net au passage.

Cet homme, dont le visage était absolument rasé, pouvait avoir
trente ans.

Un bourgeron et une cotte bleue déteinte et rapiécée consti-
tuaient son costume, un chapeau plat de feutre gris, à larges bords,
sa coiffure.

Il tenait de la main droite une forte matraque en bois de cor-
nouiller.

On devait le prendre pour un brave paysan des environs de Pa-
ris, jardinier maraîcher de Puteaux,, ou vigneron d'Argenteuil.

No 20

LA SAI NI-SU LPICE

Il sortait dlu bureau occupé par les délégués du Comiité centra
nui, nous le répétons, siégeaient nuit et jour. se relayant à tour de
-Ole et attendant les instructions du comité de l'Hôtel de Ville.

-Ah ! je te rencontre donc enfin, toi !... fit l'homme à la ma-
raque en prenant le bras du capitaine de fédérés. Non ! là1 vrai
e n'est pas dommnage1

I)uplat voulut se dégager.
-Lche-moi le coude, Merlin, dit-il, j'ai affaire là-haut .... C'est

érieux et c'est pressé.
Celui que l'ex fourrier venait de nommer Merlin ne le lâcha pas

et se penchant vers lui glissa dans son oreille à voix basse:
-Moi aussi, c'est sérieux, et pressé, très pressé. Plus pressé que

ton affaire, quelle qu'elle soit ! Il faut que tu m'écoutes!
-Plus tard! Je te répète que j'ai autre chose à faire pour le

quai't l'heure!
-Quoi donc?
-Envoyer un calotin à la Grande-Roquette.
Merlin lui serra le poignet avec for-ce.
-G-'arde-t-en bien ! . ... reprit-il (l'un ton de plus en plus mnys-

térieux.
-Comment ? Comment, m'en garder ? répliqua le capitaine. Tu

veux rigoler à mes dépens pour sûr
-Jamais de la vie!
-Ce frocard-là m',a insulté ' Il m'a desarmék . Il a voulu mie

tuer!
-Tant mieux pour toi qu'il ne l'ait point fait ! Tu lui dois la

vie, et tu lui devras, si tu n'es pas une fichue bête, un joli sac qui ne
sera nullement à dédaigner !..

Merlin baissait de plus en plus la voix.
-Un joli sac ! répéta machinalement Servais, en parlant bas

par imitation. Et qu'est-ce qu'il y aura dans ce sac ?
-De l'or, parbleu! Des Jaunets comnme s'il en pleuvait ..

Ces derniers mots produisirent sur le capitaine un effet soudain
et considérable.

Sa colère contre Gilbert Rollin et contre le vicaire de Saint-Am-
broise venait de se fondre tout à coup.

Le mirage doré les lui faisait presque oublier tous les deux.
-Des jaunets comme s'il en pleuvait 1 balbutia-t-il.
-Oui.
-Une visite domiciliaire à opérer quelque part ?
-Non.
-Quoi donc alors ? Explique-toi!
-Pas ici
-Pourquoi?

-Parce qu'on pourrait nous entendre et (lue je ne veux pas être
entendu...

-Dans ce cas, allons chez moi ....
-Il y a trop de locataires dans ta nouvelle maison et le-, cloisons

sonît en papier mâché ....
-C'est donc un grand secret que tu as à m'apprendre?
-Je te crois 1 .... Et il nous profitera, ce secret 1 La prime est

épatante.
-Eh bien! viens, fit Duplat en entraînant Merlin. Je connais,

pas loin d'ici, un coin où nous pourrons jaspiner tranquillement sans
craindre les oreilles indiscrètes.

Et, sortant de la mairie, il prit l'avenue Parmentier en remon-
tant vers la rue du Chemin-Vert.

Merlin marchait silencieusement à côté de lûi.
A cette époque, au point de rencontre de la rue et de l'avenue,

s'élevait une maison en construction dont le gros oeuvre était entière-
muent terminé, mais dont les travaux d'aménagements intérieurs
avaient été arrêtés par les événements successifs du siège et de la,
Commune.

Ce fut du côté de cette maison que Duplat entraîna son mysté-
rieux compagnon.

-Là-dedans, lui dit-il, nous causerons tout à notre aise sans que
personne s'avise de venir nous déranger ....

Aucune palissade ne défendait l'entrée du bâtiment en construc-
tion.

Celle qui existait jadis avait été, pendant les jours sibériens du
siège, démolie, emportée et brûlée morceau par morceau.
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Instruit par l'expérience, le propriétaire de l'iimeu ble s'était
bien gardé de la remplacer. V

Duplat connaissait les aitres.
Prenant Merlinî par le bras, il s'engagea dans l'escalier des caves,

marchant lentement, à tatons.
Au bas de cet escalier, après avoir fait eîn avant deux ou trois c(

pas, il heurta du pied un tas (le mnoellons.
-Halte commianda-t-il. Nous somnmes à notre affaire 1 Il v a

justement là des fauteuils. Asseyons-nous. . .. ti
Merlin, se laissant gruider, prit place sur les pierres que I)uplat

(écorait du nom deé fauteuils.
Autour des (deux homumes régnaient (les ténièbres profandes. I
Aucun bruit extérieur ne venait troubler le silence sinistre un

silence (le tombeau.
Assis l'unî près de l'autre, se touchant presque, ils ne se voyaient p

pais.q
Profitant deé cette obscurité, Merlin fouilla l'unîe de ses poches et

en tira un couteau catalami qu'il ouvrit sans bruit et quil garda) tout I'
ouvert dans sa mami o'auche.

-Vas-y gaieiment, ina vieille, fit le caipitaine de fédérés.
-Ecoute-mioi bien, coimmença Merlin, et ne régimibe pas commue

un âne rétif eîî entendant ce que je vais te dlire, et surtout, si tu as i
(les observations à faire, imnite-mnoi bien, mets une triple sourdine à Il
ton galoubet...

-Va donc y avoir une forte surprise, vieux frère < demanda Ser-
vais 1)uplat. i

-Et une vraie, je t'en fiche mon billet, citoyen capitainet
-En avant dleux, alors ! Je demiande la sur-prise...
Merlin se recueillit pendant quelques instants.
-<'là lat chose .... fit-il tout à coup. TUel que tui nie vois, ou duc

moins tel qlue tu ime sverrais s'il faisait clair, j'arrive (le Versailles ...

-Ça, c'est une circonstance (lui ne m'étonne pas (lu tout ! inter-1
rompit l'ex-fourrier, parce que je sais que (deux ou trois fois par se-i
mainie tui vas là-bas eunoMQHlë en paysan, afinicde flairer ce qui se passe1
chez les réaics et de rev'enir ensuite faire ton r'apport aux membres (le
la Commune et du comité central...

-C'est du dévouement, ça, mon vieux, et du vrai 1 répliqua1
Merlin. Faut pas s'y tromper 1

-Je ne m'y trompe pas noti plus, et je dis comme toi : C'est (lu 1
dévouement ! I)u reste, on te connaît, t'es un bon, un solide ! plus
malin et plus subtil qlue la plus rouée des moitehes de la préfecture de
police, tu n'as pas froid aux yeux et tu sers la Commune

-Je risque ma peau carrément à ce jeu-là.
-C'est vrai qlue tu la risques et que tu finiras, un jour ou l'autre,1

par la faire trouer!
-Al i1 bah i' On ne meurt qu'une fois.
-Et qu'est-ce qui se passe a Versailles ?
-Des choses pas réjouissantes...
-Pour qui donc ?
-Pour ceux qui sont en lutte contre le pouvoir régulier...

-IDe quioi ? De quoi ? le pouvoir régulier ? fit Duplat scanda-
lisé, en élevant la voix.

-Silence (louncinmrmnura le mystérieux personnage ein serrant
le manche (le son couteau catalan, prêt à frapper son coimpagnon i 5
quelque impr'udence (le cel ni-ci devenait compromettanmte.

Puis il ajouta :
-Oui, (les choses pas réjouissantes pour ceux qui ont pris des

otages..
-C'est-à-dire pour nous ? Pour tous ceux qui servent la Coin-

mumie ?..
-Oui, et je ne te l'envoie pas (ire,,je te le dis moi-mêmîe, elle

est f. . .. lambée, la Conmmunie, mmon vieux 1)uplat!
-T'as vu ça d'ta fenêýtre ? dlemanda Servais en ricanant.
-D'ina fenêtre comme tui (is et sans avoir besoin de l'ouvrir.
-Qu'est-ce q1u'ils iîîaniîgancent donc (le si méchant, ces brigands

de Versailleux. ?
-Un assaut contr~e Paris ...
L'ex-fourrier fit entendre une sorte (le ricanement rauque donît il

avait l'habitude, et il répliqua:
S -Oh h la: la ! Ce qu'ils peuvent se fouiller ! On les recevra

bien, tes lignards et tes marsouins, et ils seront obligés (lejouer (les
guilbolles, quand nos canons leur cracheront deL la mitraille à travers
la figure!ý

n-Ça n'a pas beaucoup réussi jusqu'à présent, ta mitraille...
-C'est qu'on était mnal comumandé .. Mais qu'on trouve un bon

biiogre qui ait (lu cSeur au ventre, et on verra de quoi il retournera!

-- Tu ne sais peut-être pas qu'il y a deux cent nulle hommies à
ersailles.

-Tanlt que ça ?
-Plutôt plus que moins ....
-Fichtre ! fit Servais Duplat en se grattant l'oreille, c'est beau-

'oup
Merlin poursuivit
-Voyons, tu es moins bête que les trois quarts des abrutis que

tu comfmand(es ...
-Merci1
-11 n'y a pas (le quoi .... Eh bien ' là, entre nous, crois-tu que

a situation puisse se prolonger longtemps ?5
-Dame !....

-Crois-tu que la Commîîune (leviendra un gouvernement accepté
par tout le mnonde ? .. Un gouvernement qui dirigera la France et
(lui sera reconnu par les puissances européennes 2

Le capitaine de fédérés, stupéfait de la tournure que prenait
lentretien, se grattait l'oreille plus que jamais.

-Tu me fais là deé drôles (le questions I murmiura-t-il.
Merlin reprit:
-Crois-tu enfin que c'est la crapule qui doit faire les lois, admni-

nistrer les finances, commander l'armée, et que ça marchera si on
laisse les pires fripouilles dans les places où il faut d'honnêtes gens ?
Voyons, raisonne un peu avec mnoi,. . . le crois-tu ?

-Qu'est-ce que tu veux que je raisonne ?2..Je ne connais rien
a~ tout ça .... Tu me (lonnes le trac, toi ', Et puis, après tout, je m'en
fiche de la. Commune, moi, je in'en fiche comme d'une guigne

-Alors, pourquoi lat sers-tu ?
-Je lat sers parce qu'avec la Commune il y a à gratter, comme

on1 pouvait gratter pendant le siège, et encore mieux 1..Je la sers
parce qlue j'y trouve mon intérêt, que j'ai des galons et que je bou-
lotte .. .. Tant que ça ira, ça ira! Mais qu'elle claque, bonsoir, ni vu,
ni connu !..Je retournerai mon paletot et' je trouverai bien un
joli truc q1ui mettra (le temnps en temps quelques pièces de cent sous
dans mna profonde1 J'ai pas de préjugés, moi! Je cirerais les bottes
du petit père Thiers, et j'essuierais les verres de ses lunettes à per-
pétuité s'il me payait pour cette besogne. La pièce de cent sous, vois-
tu, mnon vieux frère, je ne connais que ça. Pour avoir un fort sac je
fusillerais 1)ombrowsky lui-même...

-Voilà ce que je voulais te faire avouer! Eh bien! ce fort sac,
je te l'offre ....

-Toi? ?2..
-Ou si tu le préfères, c'est le gouvernement deé Versailles qui te

fait faire cette offre par ma bouche...
Servais 1)uplat éprouvait un ahurissement immense.
Qu'est-ce que lui chantait donc ce finaud de Merlin ?
Où voulait-il en venir ?
Tout cela était-il sérieux ?
-Le gouvernement dle Versailles . épéta-t-il.
-Positivement, mon vieux.
-Voyons, tu cherches à mie faire poser .... C'est une farce ...
-- La chose est beaucoup trop grave pour que J'aie la moindre

envie de plaisanter...
-Et pourquoi le gouvernement (le Versailles me ferait-il pro.

poser ....
-Trente mille francs à partagrer entre nîous deux .. interrom-

p)it Merlin.
Le capitaine (le fédérés sursauta.
Ses yeux étincelèrent dans l'obscurité comme ceux d'un loup.

111 dis tr.ente mille francs ? répéta-t-il en saisissant le bras de
Merlin.

-Oui. A partager entre nous par moitié .. .. en frères ..
Quinze iite balles pour chacun 1 Tonnerre du diable, qu'est-ce

q'il faudrait faire pour encaisser cette grenouille-là 2

XXX

Merlin, rapprochant encore sa bouche de l'oreille de l'ex -fourrier,
étouffant sa voix, quoique prononçant chaque mot de façon très nette,
répondit :-Tout simplement livrer à l'arnée de Versailles une des.portes
de Paris.
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Versailleux ! Est-ce que ça ne s'appelle pas imanger à deux râteliers,
mon vieux Merlin?

-Avec toi qui est intelligent, je ne fais aucune difficulté pour en
convenir, mon vieux Duplat...

-Je pourrais te dénoncer au Comité central et te faire fusîller,
sais-tu?2..

-Très bien, mais avant de me dénoncer tu aurais reçu un bon
coup de couteau entre les côtes. . .. D'ailleurs, une dénonciation ne
te rapporterait rien, donc, pas de danger ?.

-Ce que j'en disais, c'était pour rire .. Tu as confiance en moi,
tu me le prouves et je le mérite 1 Je te prouverai, moi, que je suis un
vrai zig et que nous pouvons nous entendre...

-J'en étais sûr d'avance, te sachant au-dessus des préjugés vul-
gaires ....

-Les préjugés?. appuya Servais Duplat, quand il y a de la braise
à toucher, n'en faut pas !.... Asseyons-nous dessus.

-Sans compter, reprit Merlin, qu'il faut songer aux justes repré-
sailles que les Versaillais, une fois maîtres de Paris, exerceront contre
tous ceux qui auront pris un fusil 0ou un sabre pour servir la Coin-
mune ... . et, naturellement, surtout contre les chefs ...

Le capitaine de fédérés, songeant à ses galons dont il était si fier
un quart d'heure auparavant, frissonna de la tête aux pieds.

-Ahi ! oui, les représailles ... . balbutia-t-il, et tu as pris tes
précautions, toi, pas bête .... Ahi ! tu peux te vanter d'être u i malin!

-Je n'en suis pas plus fier.
-Vaut mieux tirer son épingle du jeu et s'en faire des recettes.
-Dam, c'est logique.
-Et tu as pensé à moi pour nie sortir du pétrin et mi'offrir~ un

joli petit sort. . . . C'est gentil. . .. Eh bien ! causons. . .. Qui vois-
tu à Versailles?

-Le général Valentin.
-Le chef de la sûreté politique ?
-Oui. C'est à lui qlue je remets mes rapports sur tout ce qui se

passe à Paris.
-Et c'est lui qui t'at proîmis trente mille fraucs ?
- C'est lui.
-- Pour les gagner il faut livrer une porte ?
-Oui.
-Quand ?
-A un mnoment que je t'indiquerai...
-Bon ; mais com mrent s'y prendre ?
-Rien de plus facile.
-Tu trouves ça, toi :.
-Tu vas voir que J'ai raison .... Il n'y a qu'un moyen, miais il

est simple. .. .
-Tous les combien es-tu de garde aux portes avec ta compagnie?
-Tous les cinq jours.
-Quelles sont les portes où tu peux être envoyé ?
-La porte de Romainville, autrement dite des Lilas, la porte deé

Pantin, celle de Chaumont et celle des Prés-Saint-Gerv tis ....
-Es-tu sûr <les hmomnmes de ta compagnie ?..
-Oui. . .. Des idiots. . .. Ils feront tout ce que je voudrai, saris

comprendre,..
-Parfait! Nous nous occuperons de ces paroissiens-là plus tard,

q1uand le moment en sera venu. . .. Si le jour où j'aurai besoin de toi
tu ne devais point être de garde, ne pourrais-tu pas faire avancer ton
tour ?

-Parfaitement.
-Et te serait-il possible aussi de choisir le poste ?
-Oui, en m'entendant à ce sujet avec uii collègue ....
-Alors, c'est la porte des Prés-Saint-Gervais qu'il faudrait choi-

sir. ..
-On s'y conformera...
-Quand la poire sera mûre et bonne à cueillir,,je te ferai signe.

D'ici là arrange-toi pour te procurer des vêtements civils, car il fau-
dra brûler ton uniforme et jeter ton sabre (bans la rivière.

-On préparera ce qu'il faudra .. .. Sois paisible. . Mais la
question intéressante: Quand palpera-t-on la monnaie ?

-Le lendemain de l'entrée des troupes par la porte des Prés-
Saint-Gervais, tu toucheras ta part.

-Le lendemain seulenient 1 Ah ' diable ! Mais, si après le coup
f ait, on ne nous payait pas ?

-On nous payera, j'en réponds ....
Servais Duplat recommençait à se gratter l'oreille.
-Tu en réponds ! tu en réponds ! fit-il. C'est parfait !. . .. Seu -

lemtnent q'et-enui répond de ta grarantie ? Si le gouvernement de

-On a confiance, mais tu pourrais ne pas réussir, ou manquer de
coeur au dernier moment, et dans ce cas l'argent donné serait perdu.

-Tant pis pour les Versailleux! Moi je refuse d'aller de l'avant
et de risquer ina peau si on ne mce(donn1e pas (les arrhes...

-C'est ton dernier niot ?
-Oui.
-Quelle somme demanderais-tu ?
-Oh je ne serai pas exigeant ... Pourvu qu'avant (le palper

le magot (définitif j'aie de quoi me payer quelques fri<htis ça me
suffira....

-Eh bien! c'est moi qui sortirai ces arrhes de mia poche pour
te les donner...

-T'es (donc un fort capitaliste, toi ?
-Pas encore, manis j'espère le devenir ... répondit Merlin en

fermant son couteau et en le remettant dans la poche d'où il tira son
porte-monnaie.

-Puis il ajouta
-Ça doit te prouver (lue je ne (oute pas du paiement de la

somme promnise en cas de réussite, puisq1ue je risque mues quatre sous.
-Oh ! je ne doute pas, mais je croirai encore mieux quand je

tiendrai .... Coinbien vas-tu m'abouler ?
-Un joli falfi0t (le mille...
-Ce n'est guère.
-Je n'ai que ça sur moi avec deux ou trois jaunets.
-Vas-y alors i
-J'ai ta parole ?
-Parole d'honnête homme.
Merlin fit une grimace fort laide, (lue l'obscurité empêcha (le voir,

mais il se contenta de répondre
-Suffit ! J'y conmpte ....
Puis il ouvrit son porte-monnaie, en tira un p)apier plié en huit

qu'il glissa dans la main du capitaine.
-Voici les mille francs, dit-il.
Duplat saisit avidement le papier, le déplia et en froissa volup-

tueusemient entre ses doigts le tissu soyeux.
-Ce n'est pas un billet de la Banque de Sak iîte-Farce ? de-

inanda-t-il en riant.
-Je t'en souhaite beaucoup de pareils ! Empoche-le, et tais ton

bec!
-- Merci. Allons-nous, maintenant, prendre un verre?
-Aussitôt que je t'aurai dit un dernier m.ot,....
-Alors, dépêche-toi, car il fait frisquet ici.
-Nous voilà tous deux enrôlés au service du gouvernement de

Versailles.
-Convenu, entendu et, s'il paye bien, je lui en donnerai pour

son argent.
-Tu devras faire comme moi, montrer un grand dévouement au

Comité central pour obtenir sa confiance et en abuser....
-Sois paisible ! Je leur ferai voir le tour aussi bien que toi?

-Et retiens bien ceci: Laisse les curés tranquilles et prends leur
défense au besoin, si tu en trouves l'occasion, et si tu peux le faire
sans te comiprom~ettre...

Ces' mots évoquèrent dans la mémoire de l'ex-fourrier la figure
du vicaire de Saint-Ambroise.

Mais sa fureur était passée.
-Laisser tranquilles ces calotins, ça sera dur ! murmura-t-il

d'un ton de mauvaise humeur. Mais enfin, puisque c'est la consigne,
on s'y conformera? .... T'as fini ?

-J'ai fini.
-Alors décanillons, je claque le froid
Les deux homumnes regagnèrent l'escalier les caves.
Quelques instants plus tard, ils étaient attablés dans l'arrière-

boutique d'un marchand de vins, faisant un repas copieux, arrosé de
bouteilles poudreuses, que le capitaine de fédérés vida, sans se faire
prier, à la santé du gouvernement de Versailles.

Si l'ai tillerie allemande avait souvent pointé en toute connais-
sance de cause ses canons sur nos hôpitaux si ses obus avaient ]à-
chenent incendié nos services d'ambulance que protégeait cependant
le drapeau blanc à croix rouge de la Convention de Geniève, un
homme, désavouant ces actes de sauvagerie, avait fait plus d'une fois
tout ce qui dépendait dle lui pour les empêcher.

Cet homme, nous le connaissons.
Il se nommait le docteur Blasius Wolff, chirurgien-major, mué-
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ASSErlBLEE GENERALE
ANNUELLE

IDE LA

BANIu[ JE CQUES-CABTIEll
Tenue dans les bureaux 1

de la banque

MERCREDI, LE 19 JUIN 1895

Etaietit présents: L'honorable Alphi.
D-esjatrdinis, président; MM. A. S. Ha-
niacha, vice président; Dumont Lavio-
lette, A. L. de Martigny, A. Auniond.
L. J. 0. Beauchemin, J. E. Beaudry.
Cr. N. Ditcharme, Onésintie Martitieau.
J. A. Labine et Thomas Gauthier.

L'hotnorable M. Alphonse Desjartditns
ayant été appelé au fauteuil et M. A.
de Martigny prié d'agir comme secré-
taire, le rapport de la dernière assein-
blée est lu et approuvé. Le président
lut ensuite le fapport suivatnt, prêseit-
té par les directeurs sur leurs affaires
de l'année écoulée, et il s'exprime an-
st

Messieurs,

Le bureau d'ad ntinistration a l'lton-
lieur de vous présentter son rappîort des
opérations de la banque pendant l'ait-
niée écoulée le 31 mai 1895.

La batatee ait crédit de
lîrotits et pertes, te 3l
mat 1894 .............. $ 828.619

Leýs profits nets de tan-
née dernière, déduction
faite des frais d'admi-
nistration, Intérêts sUr
dépôts, et aussi taon-
tants déduits pour per-
tes ..................... 45,32:3.84

A déduire:
Dividende 312 p. c.. 1er

décembre 1894........... 750o1.00
Dlividende, 31tc. c., 1er

juin 1895 .............. 17,5440)4>0
Porté auj fonds de réserve lt4,4t>0tui

Balance des lîrotits dispo-
ntibles ...............

.+45,0004.00t

$ 8,698-53t

Cette derntière ainée s'est signsalée
cîmmîe les prédttslar une extenî-
sion ctrtoissatnte les opérationîs(de la
bamnqute. Mais la proportiotn îe l'aît-
nîtoîtation les dépôts à termte a été
ntéanîmoinîs plus cmttsidérable que le res-
te-, ce qui naceu pour effet d'accroître
d'unte man ière corresponîdantte les ini-
térêts à payer, et d'abîsorbîer d'atutanît
les profits. ( 'epetudant la période de
stagnation dans les affaires dite aux
héÔsitations causées paîr la crise (111i
vient dle se faire sentir a, depuis l'oîî-
verture de cette saison,. fait place à
plus de confiance et iltîtte plus grande
activité, les capitautx onît été plus vi-
vemient sollicités et trouvent facile-
ment titi emploîi sûr et rétiunérathif.

si, îîommue tutît le fait espérer. ces
symtptôtmes d'un rîetomur à unte cumptlète
reprise (le-s affaires se vérifient ntous
avonts toutes les raisnîs d*atîgtîrer td'ex-
î-elentfi résultats poîur l'annîée quli vont-
tîtetce, supérieurs àl veutx les dleux de'r-
nières anné,es si satisfaîisantts quî'ils
a ienlt été.

LPour la pretmière fois, depuis so1n ex-
istetîce, la bantque a dépassé les limîite's
dle la provice dle Quéêbec pour l'état-
liissement d'îune sutccursale nimais quel
ulue soit l'éloignement du nouveaut bi-
reaîý, il se trouve ouleire latîs titi ceni-
ire où l'élément atndien-frattçais a
son importanlce, offranît eti outre, par sa
position, sont cliniat, hiaîproducetionî va-
riée de son sol, les meilleures coîtdi-
tions d'avenir. Edmoanttont est en effet
le chef-lieut d'uni district imtportant dontt
les déveltoppemenîts, pendant t'es dter-
ntières iaîtnées, ont dépassé considéra-
blement l'aeeroissetaîeît de toutes les
autres parties des territoires dii Nord-
Ouest. ElIabli depîuis l'automnae der-
nier, le tnouveaut butreaut a notn seule-
mentt fait face aux dépenses iécessai-
remient considérables de son itnstalla-
tion, mais a contribué dans une propor-
tion satisfaisante aux profits de l'an-
liée.

Par conttre ntous avons dé cidé de
tratnsférer autlbureauî de St-Hyacinthe
l'agence de St-Sinîon.
le bureau principal, les diverses suc-

cursales et agences ont été régulière-
ment inspectés et vos administrateurs

sont heureuîx de pouîvoir rer
gnage dut zèle et de1l'i ntelli
lesquels le directeur- géra nt,
gérant aitnsi que les autres
la batîqute ont tous rempli
de leurs charges respectives

Le toutt respec'tueusemet
Par décision dit bureau,

ALII-. I)SJARI

BIILAN IEEA.lABANQUE~
CARTtERt, 31 MAI 189

PASSIF

Captla-actions ...................
Fonds de résîrve..................
Fonds (le, réserve tour réductioni

d'esconmpte sur tbitlts àécthoir-..
t'rotits i-t pertestliatance îdispîonible
Dividendes Itou réctamés .....
Dlividenide No 59. 1). ~. c. paygbti

t ir jutiint 1>35...................

Total dû aux actionnatres .
Bitlets dle ta Banque en circulation..
Diépôts ne portant lias itîtérét...
t)épôét'stPortaunt initérêt............
Dépôts ditGoutvernî-eent fédéral...
Dépôt du Gouvernwent provincial.
t'héques îles Succursales sur t'agencé

di- Monttréal lien payés .....
tDt à d'autres 1-tnqites Cii canada ...
DÛ ài des corresponidanuts de ta han-

quii'enlipays etranigers-......

ACTIF

Or et argent,.............
Billets de la P'uissanîce-----------...
Dépô)t anl Gouverniement Fédéral et'

garantie de ta circulation..-..
Billets et chèques d'autres bansques,
DÛ par d'autres banqîues eti Canada.
DÛi tpar d'autres tbanques en pays

étrangers ..-...... ..............
DÛ tiar d'antres banîtued dans le
Rîoyauime- Uni ...................

Prêts à demîatnde sur aîctions et au-
ires valeurs publiques .....

Autres prêts à demande........
Prêts et escompîtes couranîts (déduc-

tien faite îles Intéréte sur bîiltetsà
échoir, ($25.00) ...............

Billets en souffrance (tperttes proba-
les déduite-s)...................

C.réanîces bypiothéècaires........
Créances en liquidationtlitou spécia-

lemenît garantties apirès avoir pour-
vît aux pertes. .. ..............

Protpriétés fonîciéres. ..............
Edifices de ta baîtqtue, Montréat et

succuirsales. ...................
Anmeubtemenit et pîapîetcriec....

COMt'TE DE PROFITS ET1

('REDIT

ndre témoi-
igence avec
l'assistant-
officiers (de
les devoirs

BANQUE VILLE - MARIE
Mssemaee1a-ue -àeA -

.1, tionnaires, tenue le 18 juin
DINS, 1895

président.

TACQUES- Au bureau chef de cette Ban-
13. que, à Montréal

21,>.>0 M. W. Weir est appelé au fauteuil
2.10.01et M. F. Lemieux, comptable en chef

8.60S.531 est prié d'agir comme secrétaire. Parmi
1,436 esationnaires étaient présetnts . R.

17.50>0.01) Cowans, W'in Strachian, W. W'eir, U.
87i>t>Garaîtd, E. Lichtenheitt, 1. A. RoI-

3074>land, rhr uias, 1). McNaughton,
8854.8.1.85 F. W. Smith, P. A. A. Dorion et God-

2,8.9t4frey Weir.
19,994.6)7

oooo Le rapport suivant a été présenté à
. 17, 5 6 .47- lasseînblée par messieutrs les direc-

345-:36 teurs
8 452'Messieurs,

___ Les directeurs ont l'honneur de pré-
$4,489,591.31 senter le rapport suivant, montrant le

résultat des opérations (le l'antnée finis-
35,400.83 sant le 31 mai 1895.

131,4731.00
Profits nets, après déduction des inté-

21,264.04 réts sur dépôts, dépenses î'adînns-
145,589.60 tration, et montant retrancthé pour
00,943.89 dettes miauvaist'q....................$6,226 111

ýs Baltanc't'au crédit de profits et pertes,
40,82-1.77 mai 31, 1894 ............ 7,10)7.10

(;4,459.50 Faisant un totat dec................... $43328.21

77,425.00 Approprié comme suit:
512_,746.8:3 Diidenîte î1t.c. 1er décent-

cemtîre 1894 ............ $14,35.00
Diivide.ndeî 3 t..1er juin

3,081,736.76 1895 .................... 14,388.60>
V Porté ait fonds de réserve 10,00(0.00

'22,371 .80 Batance restant au compte
59,619.87 de profits et tertes ... 4,554.11

$143,328.21I

648.1 L'état qui VOUS sera soumis par le
.t 19034 comptable Vous exposera la positiont de

1t90:.O la b'nu poitr l'exercice finissatnt le
31.15__ _7:1 anqute

$Ï4A 48991

PEUTES

Baance au crédit du coîîtpte t' ro-
fils et t'entes '" ait:t t mai 1894 .... -284.61)

Profits tour tanntée finissanit ai, -1
mai 183.iéductioti faite des frais
d'atm iniet ration, litérêts sur dé-
1 iôts. pertes et piertes probabstî. 45,323.84

$53,608 .5:3
DE IT

Dividenide No 3 de 31.> . c. taYé te
ler décemibre' 1894-..................- ý- - 17,510.00

Dividendîe No 51> le 3'1u, P. c. payalte
te terjuini 1815 .................... 17,500-00(

Porté au Fontîs de Réserve............ 10,00t4.440
Balanîce aiu crédit de "Profits et

Pertes," 31 mai 1895----------------8,608.53

$53,608.53

31I mai 1.D
Dutratnt l'année, cette banque a ou-

vert à Laprairie et -à St Laurent deuix
nouîvelles succursales quti promîetteîtt de
boîts résultats.

Comme d'habitude, les branches ont
été inspectées de temps .1 autre, et les
directeurs désirent exprimer leur entiè-
re satisfaction de la manière dont les
gérants et autres officiers se sont ac-
quittés de leurs devoirs.

Le tout respectueusemîent soumis.

W. WEIR,
Président.

Montréal, 18 jutin 1895.

ETÂT GENERAL

ACTIF?

Les propositionts suivantes sotnt alors Billtes .de.la......s.. .

adopéest - Dtntde laPissan-
Prtçîiîé lpai' le présiden'tt, appuyé par ce tour garaittir la

1N 1. A. S. Hlamîelini, qute le rapportt qîti circîulation î....
vienît d'être' soutîtis soit approuvé et Billets et dttéi1 îes sur

auttres tîanquîes ..
imprimé poîuru l'utsage (les actionnuaire's. tittpar banques en

Adopté. tMi par banuies en
lie présidlent ayattt prié MMI. L. J. pa~ys étrange'rs...

0. Beai'hýleiiin et, Aiphionse AutminîuîllEd tar )ianiiues taî%ts
- le RoN-«titne-tn ....

d'agir co m scrutateurs, il fuît prouec>- tréts -a demande
ié àl't'toî des dire-teuîrs. Après hi' sur actionis etdéîeiî-

titres... .........
dlépouillemientt du scrutin les messieurs Prêts à des corpora-
donît les noins stuivent fuîrent déclarés tioes munîicpales..
élus directeurs: L'honorauble Alphtonse il ilets escompîtés colt--
Desjatrtdins, A. S. Hlametlin,. Duîîtoît ranis.............
Laviolette. TJol Ledlîe et A. L.(l Biltets (tris et non sté

cialvitieît garaîntie.
Ma rtignîy.
Propotsé pair M. Gjatthier, aîppulyé pmr M Proprietés imittoii-

res ................
Auînî.îti. quîe les retttert'iemleiits soiet'I Editices tiis suceur-
votés tauiprésidenît, au vice-prîésidhent sales,..............

et atx inî''tetrshiotr ls sevics iytiottitueb sur tîro-et ax dreceur pou le sevi(es iriétés venuîes jar
qu'ils ontt rendlus à la banqiue penlatit tlastinque et atres.
]'anntée'qlii en't'tt(le s'écouler. Aiietîtîtmetit, coff re-

forts, îee....
Propios(- par M. J. O. Beaiîcltenitut,se- Autres créances cot-

ctotdé par "M. J1. E. Bu'auadry, qui' des prenant les aciions
possédées ipar la

renmert'iî'eîtts soit-nt atissi votes ait 1 Banqtue ...........
direi'teutr-géraîtt. à h'assistaîît-gératt. -i1
l'inspec'teur et aux autres officie'rs île
cette lbanquie. potur le -zèle qît'i'ls onit
tdéployé dlants l*a-ct>npissnîeîit(le leurs
devoirs respiectifs. capital soitsecrit:

Propos tîtî M. 1-aîneln, secîtdé f500.00;ay..Propoe pa M. ameli, seondéFonds le réserve ..
par M. Lîîviolette que des remercIe- . dnisdiîe payatie ait
neîtts soient î-otês qautx sc'nutateutrs. 1 er Juti 1895..

(in)Profits et pertes..
ALPI. DEJAR INS. Billets en circutlationAL ILDEJAt>S épôi'ts dutGioutverneî--

Présidenît., ment F?édéral rur-

A. de MARTICINY. mande ............
Direceur-grant.Dépôts ne portatnt pasDireceur-grant. intérêt ............

17.081.36
.2,50t10

120.000.0

8(;.07;.0'2

464,,)49.75

4,525.00

1.129,481.91

50-44.2.37

21,19(;.26

212,000î.(0

14.596,16

$2 34,t154.42

8ý1,080,324.'28

-$ 3>171141.53

PASSIF

$471>, (120).4)
10.000.00

4.554.61

6,804-76

'171,986.96

$1,681,595.23

$508-563.21

Dêpitsremboursables
a'î'c intérêt... 73çîJî26.40

Autires dettes y com-
pris les dividendes
non réclamés ... 1,658.47

1,173,032.02

$1,681l,595-23

F. LEMIEUX,
Comptable

Montréal, 31 mai 1895.

Le président, en proposant l'adoption
du rapport, parle brièvement de l'aug-
mnentation des recettes et de la situa-
tion prospère de la banque. Il compte
sur une augmentation prochaine des af-
faires, comme l'indique déjà la situa-
tion financière, en Angleterre, au Ca-
nada et aux Etats-Unis. La motion,
appuyée par M. E. Lichtenhein, vice-
président, est adoptée à l'unanimité.

Après les remerciements d'usage,
l'assemblée procède à l'élection des di-
recteurs et les messieurs dont les noms
suivent sont élus à l'unanimiité :

W. Weir, E. Lichtenhein, A. S. C.
Wurtele, F. W. Smith et Godfrey
Weir.

L'assemblée s'ajourne. A une assem-
blée subséquente des directeurs, MM.
W.Weir et E.Lichtenhein ont été réélus
unanimement président et vice prèsi-
dent respectivement.

CHOSES ET AUTRES

-La pîopulation de Wiittîipeg est miainite-
nant d'a piu près 38,000 limes.

-La pipe avec laîXuelle fumec le roi (shah)
de Perse est estimiée a $320,000.

-Les syndicats anglais ont e9l,000,000
d'inivestis dlants les brasseries dles Etats-Unis.

-Uit senil rosier a porté 11,6.10 roses, ce
prnitteitps, l Yentitra, Californie.

-On emiploie, aux Etats-Unis, 20,299,
000 d'acres de terre à la cuiltuire du tabac.

-I)epuiis 70 ans, les guerres ont coûté à la
Ruissie $1,1 75, 000, 000 et 664, 000 horntnes.

-Si le teste îles Etats-Unis était aussi pîo-
puleux ie lEtat dut Rhode Islattd, lapou
lationi île ce pays serait (le 945,607,000 ames.

-La courotîte de Russie coûte $6,000,000
sans comipter î1 telle a cotét la tete a lul-
sietîrs (le ceutx (pti l'onttplortée.

-Oi estitne îîu'il se cotîtutet ita suiicide
par jour à Bostont. C'est l'intdice d'unît mal
nIoral ellraYatît.

-La Californtie produit toits les ants 26, -
000,000 livres île taisinîs secs et 15,000,000
gallonts île vitn.

-- A l'avenir, qitandî on achtètetaune cou-
serve île hi t-n f attîéricailte, ott te fera pas tmal
le s'assttrer qu'elle ne retîfenine pa du clte-
val ait lieu île bScuf.

-Rien (tic plus sain que l'oigtnon, sotts
î1tîelî 1ue forîtte qit'ott le mnange. Poutr'ettle-
ver la utauvaise odeur qu'il laisse à la bouche
il n'y a q1u'à prenîdre utne tasse de fort café
ntotr.

-1-Iltttiiilt, itatutraliste célèbîre, était d'o-
piniionl que ha terr'îe conîtientt 56,000 espèces
dei planItes, 31,000 eshièces d'animautx, 44, -
000 espièccs îl'oiseauîx et 7,000 espèces de
retlhes.

-Le lalinier à cite île l'Amérique dut Suud
est compîîlètceent recouîvert de cir'e végétale
et tic résinie cristallîte. Mêlée atn suit; cette
suhstance sert à fair'e des chandelles. Cet
arbre croit jutsîqu'à nue altitude (le 10,000
pieds atudessuts de la lîtet.

-L'eau dcetneer comtprentd 983.745 piarties
î'eauî, 28.059 de ehloride de sodium, 2.296
île sulfate île muagntésie, 3.666 de chloride de
mtagntésie-, 1. 406 de sul fate de calcium, 0. 766
(le chîiotiîeletI potasse, 0.033 de carbonate
île calcitîtî, et 0. 029 (le broîttide mtagntésie.

-Il y a à pîréselît aux Etats-Unmis 850
c-hemtints île fer électriques, 9,000 milles de
lissîs, 23,000 citars' et uit capital en plîace-
mtentt de $400, 000,000. Huit ans passés, il
i'y avait glute 13 chtemîints et opérationa, avec
à peut litès 100 citant.

-Très peu (le personnmes onît iune idée
exacte ile la lualtité ticlepapiier' qu'emîploienît
lt-s graîuds joîtriauix tics Etats-Unîis. Le Bos-
tti enuol m prîend le îlix-îuit à vitngt
miille livtres pat jotur, et le NPi>"- Yirk Wîrld
vintgt-cintq tonnes.

lis

ý Fýsi)èvpm -.- .4
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-Us, Canadien qui demeure à Smith's
Falls prétend que, l'an dernier, les gronouil-1
les qu'il expédia à New- York dans le cours
de deux mois, lui rapportèrent $38.5. En
Belgique, la loi protège les grenouilles,
conmme ici elle protège le gibier et les pois-
son s.

-Les Chinois mangent (les Seufs vieux de
vingt-cinq ans. Ces o-eufs, quand ils sont
fi'ais, sont recouverts de chaux, et après un
repos d'un quart de siècle les fils du Céleste
Empire leur trouvent un goût exquis. Le
jaune est changé en une gelée brune, et le
blanc ressemble à une marmelade de viande
blanche.d

-De nouveaux engagemnits, conclus avec
la Compagnie Extravaganza, de Haro-y W.
Semon, permettent de prolonger la saison
encore pour cette semaine, aut Théâtre Royal.

Des attractions nouvelles onît été ajoutées.
Nous remarquons Miss Oda MNeirose, que l'on
a déjà eu le plaisir d'applaudir, avec les
Hanlan Brothers. Egalement M. Jack Burke
et une foule d'autres nouveautés qui feront
plaisir aux habitués de ce théâtre.

-Est-il étonnant qu'aux Etats-Unis q î:atre
millions de lettres;n'atteignient pasdeta
tion clhaque année, quanl( oui sait iuie ds
centaines de localités portent le même nonm.
Par exemple, il y a 91>hi ladlphies, 8 litts-
hurgs, 18 Brooklyns, Il Bostons, 5 Baltimio-
res, 16 Buffalos, 17 Burlingtoons, 4 Cliicagos,
9 Cininnatis, 10 Clevelan ds, 5 I)étroits, 15~
Louisevilles, 15 Lowvelis, 24 Portlauds, 1
Saint-Louis, 12 Saint-Panîs, 7 Toledos, 30
Washingtons, etc.

-Sommaire de la Nouvelle JSruecduo 1er
juin 1895 : La loi militaire allemande, G. 0.
-Essais, Maurice Mnterliiîck.- La poli-
tique française à Madagascar, Gerville Réa-
che.-Lord Randolph Chourchill, Pauil Ha.
melle.-Je deviens colosn, Huguies le Roux.
-La poésie populaire ein Bresse et ein Bugey,
Gahriel Vicaire. - Les Kamtchatka, Léonî
Daudet. - Le cenotenaire dle Corot, (ieorgcs
Leconte.-La quinzaine : L'opinion à Paris.
-Le parlement, A. Descoîhes. - L'armée,
colonel X.- La mnarine, commnîdanît Z.-
Mouvement scientifique, Stanislas -Meinnîr.
-- Agriculture, Georges Couanoî. -Théâtre,
Louis Gallet, Marcel Fouquier. - Exposi-
tions, Musées, Livres.-Pages courtes : Paul
de Saint-Victor, Juliette Lamuber, .1. IL.
Rosnîy, Alfred Ernst, Jules Reniard, Léon
Daudet. Voir l'annuosnce (daitsunue autre co-
lonne.

JEUX ET RECREATIONS

J'.U DE MAINS : LE CHEVAL

ÉN If-M

Première à Ruine et la seconde eu France,
-le sus la dernijère à la cons.
Je vis an sein de l'esîéranee,
Et je mets le comble à l'amons.

SOLUTIONS D)ES I'ionLEMES lPARUS DANS
LE No .581

Enigne.-Le mot est Rire.
Charade.-Le mot est: Cou-lisse.

ONT DEVINE:
M île Rosa i Jeurieluon, Engirdor Regsualeb,

Paul Massé, Montréal; Mlle Adeline iPara-
dis, Joseph, Faille, Laprairie.

LE JEU DE DAMES

PROBLEME DE I)AMES No 169
Composé par M. I. Forest, T,,ruer's Falls

Noirs-ifi pièces

zo.,,,,a
e @..®

'a.go.nmoMu,:
*M..., mnM

.®. M. M M

LesBlncsjoentetgagen

solution (l11 problutîe No 167
Blancs Noirs

41
3
1 gagnenot.

Blancs
19
14
53
42
33
66
70
5;3
49
il1
62
37
36
119

Noirs
8

2.7
66
70
46

66
62
r.);

49
63
34
40

Soluîtionîs justes par MM.L P. IDuplessis,
Williamisville; N. Broclîn, Lévis.

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytchnique)

ROYAL BUILDING MONTRÉIAL

Sa vente <damatout«. 1«
bonne8 phrmaci.

Le VIW à
1111îDA1ieFOIEde MORDE

MecCHEVRIER
Pharmacien de 1" Classe, à PerSe

posséda à la fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des prépaà-
rations alcooliques. - Il est précieux
pour les personnes dont l'estomiac ne
peut pas supporter les subtane gras..
ses. Son effet, comme celui de l'H U 1 LEde FOIE de MOR UE, est souveran

la SCROFULE, le RACHITISME,
l'ANEJUIE, la CHLOROSE,

EX U(a SSATUIIE .CHIEVRIR.

I i qxV dieVALh
TONIQUE

ANALEPTIQUE
RECOISTITUANT

Le TONIUE
le plus énergique

pour Convalescents,
Vieillards, Femmes,

Enfanta débiles
et toutes personnes

délicates.

An QUINA ý
suc DE VIADE

PHOSPHATE de MOAU
comnposé

des substances
,Indispensables à laformation de la chair

muscolaires
et des systèmes

Le VI1N DE V1 A L est l'association des médicaments les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Âge critique, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vieil -
lesse, longues convalescences et tout état de langueur et d'amaiM
grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces..

MESDAMES
Toutes les danies éléganîtes
Emploienît... .. .....

"OIEIVELA SI[MON
Mmne ADIAoNA PAI-TI dit:
"Elle est sans pareille. "

e laitp feeaundn-
Ele laceauunoéflit-

cieux parfum
B Iiotooîs Gercuî-es Engelures

-V _.SIMON, PARIS

Agent général pour le Canada :

C. ALFRED CIjOUIILDU, M4ontréal

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus popidlare des journaua

frawn!ais (le Montréal

Tous les hommes ('affaires reçoivent
LA PRESSE

Les pietites annoncnes de LA PRESSE sont
lues par tout le mionîde.

Désirez-vous nu comimis?
Anstoiteez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véýritab)le inîtermédiaire
enître le patron et l'employé.

Désirez-vous une> servante J
Annioncez dans LA PRESSE

Les servaintes-,ieni'eclîerch edileiploi
lisent toutes LA PRESSE.

D'isirez-vouis retrouver un aîticle'perduJ
Aioioccz dans LA PRESSE.

Tout le mionîde reç,oit LA PRESSE.
Désirey-vous ut emiploi quiel'oniqueJ

Annionce-tz damns LA PRESSE.

Journal possé-dant la pluis for-te circulation
de toits les jouiiauz fraîîçais

du Caînada,

MAoqcnile Ipa) joitr pour la semneu finîssais
le 21Jeiin1895

POUDRE
- POUR -

Préparationi Hygiénique, Di-
gestive et Fortifiante

Remplaçant avantageusement les li-
queurs de la Chiartreuse et de la Trap-
pistine.

Une boîte de cette poudre suffit pour
faire deux chopines et quart de liqueur.

Direction dans chaque boîte.
Prix : 25e la boite.

Dans toutes les bonnes pharmacies ou
envoyé franco sur réception du

prix par les agents

LA PHARMACE NATIONAL
216, SAINT-LAURENT

MONTRÉAL

CADEAU AUX LECTEURS DU
"6MONDE ILLUSTRÉ "

Bon pour un Numéro du Journal de
Modes LA SAISON, le seul au monde don-
nant 100 Cravures inédites de Modes et
Travaux de Mains par Numéro.

Détachier ce coupon et l'envoyer avec son
adresse, à l'admninistîzteur de L Sio,2
rime de Lille, Paris.

Arc4lteoques et Evaluateurs

162-RUE SAMT-JACQUES-162
(BLOC BAIRON)

VICTrOR Roy L. Z. GAUTHIER1

TÉLÉPHIONE No 2113

ACADEMIE DE COUPE
DE DAME A. CHAREST

La Prsse sera adre.ssée à la camîpagne peu.
Pour- costumes (le danmes et d'enfants. Ce sys dant la saisont d'étéý à raison (le 2.5e par mois.
tènie, simpled et sûr, évite l'ajustement ; en
deux heures de leçont, toute daine peut ap-
p>rendrle à tailler à perfection ses mîanoteauîx
et robîes. Nous axonsausunytèepr
les jupes qui nous pemiet etiller une ro1l 71 et 71a, Rue 8t-Jauques
princesse o iun iaunteau long en aussi peu MONTREALde temps qu'uon corsage uni. Nous enîsei-____
gnons aussi à tailles' le corsage de robe sans
couture. et toutes soi-tes de collets. Nous ST-NICOLAS, jonsuial illu.stré pour,1
inîvitons très respectueusement les daines et groi tflei<risstl ed eea
demoiselles à venir visiter ce inouveau ss. r qlei iaUen . es u iie eit aitmtèeque inouis garantissonîs sous touit rappoîrt:tm juiia :1 i. siParis et 10 fr.
et qui est lesmoinssdisîpesndieux qui soi tillenioî t nal,.ss am8:0fir. six m îois : 12 r

cor conu.fr. S'adresser à la libîrairie Chis Delagrave,
MME A. CHAREST, 79, St-Deis 15, rue Soufflot, Par-is, Franîce.
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ANNONCE DE

John Murphy & aie

NolivellemIett

UARRIVE

Unjoli choix de Crépons dans les nouvel-
les nuances. Ce lot est sans contredit la
pîus jolie marchandise que nous ayons eue
encole. Venez les voir.

Nous avons fait (le nombreuses réductions
sur notre deuxième étage. Venez eii profi-
ter avant qu'il soit trop tard.

Batistes rayées et fleuries, va-
lant 15c pour ............. 10e la verge

Guillaume écossais valant 20c
pour....................l1ic la verge

Toile pour costumes, valant 25c
pour ........... ......... 15e la verge

Toile pour costumes, valant 50e
pour.................... 30e la ver-ge

Splendide sateeîs française, va-
lant 35c, 30e et '25c, pour... 15e la verge

Rideaux, Portières,
Tapis de Table, Draperies,

Cretonnes, Etc., Etc.

John Murphy & Cie
234.3 Rue Sainte-Catherine

Coin de la rue Metoale

Conditions: au comptant et un seul prix

T*L*PHONU 383

MAISON FONDLE EN 1852

C. LAVALLÉE
(SUCESSEUR DE A. LAVALLÈE)

Importateur d'instruments de musique de
toute espèce; réparations de toutes sor-tes
exécutées à très bref délai. Toujours ein stock
des instruments pour orchestre et fanfare à
des prix très réduits. Violonîs faits à ordre.

35j COTE ST-LAMBERT
MONTRÉAL

«Un LEZARD
DANS L'ESTOMAC

Pendant les quelques années que j'ai vécu
aux Etats-Unuis, je f'us atteint d'une maladie
qui me faisait mourir. Avec des douleurs
atroces dans l'estomac, je me sentais très fai-
ble et étais affligé de beaucoup de vents.
Après avoir consulté les principaux médecins
de Troyt N. -Y., et après avoir pi-is des cen-
tainesde remèdes, on me déclara que j'avais
un lézard dans l'estomac et que ce qu'il y
avait de nmieux à faire était de retouirner dans
mon pays. Je revins done à Montréal oâ 011
me conseilla d'aller voir M. Z. Brabant, le
célèbre herboriste, 2242, rue Notre-Daine.
Après m'avoir examinié, ce Monsieur nie dé-
clara que je n'avais pas plus (le lézarud danîs
l'estomac que sur la mnainî et que tout nî
mal venait de la dysý)epsie. Je pris alors de
ses remèdes composes de aciliages, et en
moins de trois mois ils nie guérirent radica-
lement. (Signîé) AaRHUR SAVARIAI',

CLACIERES
$3.00 à $45.00

SORBETIERES
$1.50 à $25.00

]R.â.MEKR.àL.O $1 .00 à $5,00

CýH-EZ 7, SIRYEEV-y-nu
_~

'1 1 -"31 :i

LIQUI
Les cons

CHARTREU
ci-dessous,

POU

Seuls Agel

LA COMPAE

de

PRODUITS DE L

INDE CHARTREUSE
EURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE.
sommateurs des produits authentiques de la " GRANDE
isic," doivent exiger sur chaque bouteille le passe-partout
signé par le Révérend Père Procureur L. Garnier:

IUR EVITER TOUTE CONTREFACON OU IMITATION, EXICER SUR CHAQUE
BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT CI-DESSOUS

cnts et FondÉs de pouvoirs de la GRANDO[-CHARTREUSE
AU CANADA

MNIE D'APPROVI SION NEMENTS O

ALIMENTAI RES

MIONTLÉ.L (limitée).

LAm SOCIETE ARTISTIQUE CANADIENNE
Fondée dans le but de répandre et dle développer le goll de la

fu8iq ue et d'e neou rager les art i8es

(Incorporeé par Lettres Patentes, le «24 Décembre 1894)

Capital Action-------$50,000

Bureaux

A.DAJIAIS, 1a On D.
CHIRURGIEN-DENTISTE

45 RUE ST-LAURENT

Obsturations en or, argents et platine.
Dents posées sans palais ou sur dentier en
Aluminium, Celluloïd%, Vulcanite, avec de
magnifiques gencives en celluloïd.. Ex-
traction sans douleur par l'électricité, et
anesthésie locale.

AUX DAMES
ACADEIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau cor-sage sans couture est
une des nmerveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assenihlage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
MIanteau,,le Dolmanî, etc., etc., etc.

ACADEMIIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. TéMlpone 6057.

Mme E. L. ETIjIER, Principale.

Noueaux procédés américains pour plomn-
bage de dents, eni porcelaine et en verre, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite.
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.210,rii St- I.au.entNouveau procédé pour plomber et extraire210,rue t - auret 1les dents sans douleur.
TEmL.. BEILIL 7216

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les quinze jours

1 PRIX DE .... .... .... .... $1,000.00

1 ... .... .... .... 150.00

Et une foule d'autres prix variant (le 50.00 à $1.00.

-P RI3Z- ]T -MILL:ET - - - 1 CENTS

Nous expédions nos billets dans toutes les parties du pays, sur réception dut prix et de
3c en timbres pour frais dte port.

J. Bu C. TRESTIER 1.0.0
Ohirurgien - Dentiste

200 RUEN ST - DIENIS1
Au-dessus de la phar. Baridon

Extraction de dent sans douleur par le
chloroforme, l'éther, le protoxide d'azote,
ou la chlorure d'éthyle. Dents posées sans
palais ou sur monture en or, aluminium,
vulcanite, ou celluloide. Obturation en or,
argent, platine, porcelaine. Couronne en or.

GEORGE VIOLETTU
Seul fabricant de Harpes au Canada. Spé-

cialité: Réparatioiis d'instruments
en cuivre et bois. Argenut-

res, dorures, etc.

No Ili RUE
MONTRÉAL

A.
No 7,

S. BROSSEAU9 L.D.S.
RUE SAINT-LA7URENI, MONTRÉAL

LA. REVUE HEBDOMÂDÂIRE
La plus intéressantes des re-

vues parisiennes

ÂBONNEMEZ<T, 86.40. ra £.x-4 ois, 8330

La RêWu Rebdomadcssre publie la pre-
mière, après l'apparition en volume, les
romans des principaux écrivains de ce
temps notamment: Paul Bourget, Fran..
pois Coppée, O. Daudet, etc.

S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI-
GNY, 126 W. 25th street, New-York ot à
la succursale, 1608, Notre-Dame, Ge, Uu.
rei, gérant.

120

HDPITIALPBIV[ Du ODBogOIS
238 et 242 Rue Cadieux

Près de la rue Ste-Catherine

Fondée en 1843 par le Dr J. P. Gadbois,
ex-médecin surintendant de l'institut Mur-
phy Traitement rapide de l'ivresse, dé-Iire, etc. Traitement radical des habitudes
d'intempérance, morphimanie, etc., par la
méthode du Gold Cure.

GOSFORDI


